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PREFACE. 

N a beaacoup à lire poar 
devenir favant : mois poiic 
fe foimet le goût , ÎL faut 
lirepeii,& bien lire. Car, 
avanc que le Jugement fbit mûr , la 
multiplicité d'auteurs ne peut que 
produire une confufion d'idées , qui 
ne Te guérît jamais, & qui même, pat 
rapport au goût , ne vaut pas l'igno. 
Tance accompagnée du fens commun. 

Quintilien (i) nousenfcigne à bien 
lire un Orateur. Il faut obfetver , 
» dit-il , comment dans l'ézorde on fe 
» tend les auditeurs favorables : Quelle 
*• clarté il y a dans la narration, quelle 
«brièveté, quel air de fincéritc , 8c 
» cependant quel art quelquefois i dé* 
guifet 
(i) Lîo. ir , tt. t. Je cite * preTqiK mot 
mut mot,con(brin^ineac à la belle Tradtiâioit 
ïeU, l'Abbé Gédojriu 
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w dégûifer fon véritable but : Quel or- 
M dre enfuité , & quelle juftefTe dans 
9» la divifîon t Comment dans les preu- 
tives rOratcur eft fubtil, vif, fer- 
ai ré, tantôt véhément-, tantôt doux 
« & infinuant : Quelle force il met dans 
w fes invedives , & quel agrément, 
9» quel fel dans fes railleries : Comment 
9> il remue les^ paflîons , fe rend maître 
99 des cœurs , tourne les e(prits à fon gré : 
M Quelle eft la propriété , l'élégance , 
a» la nobleflTe des expreflîons : En quel 
>* cas (z) l'amplification eft loiiable , 
w & quelle eft la vertu oppofée : La 
w beauté des métaphores , & les difFé- 
«rentes figures: Enfin, ce que c'eft 
w qu'un ftyle coulant &c périodique , 
V mais pourtant mâle & nerveux. 

. Aux chef-d'œuvres qui nous reftent 

'des Anciens ,il fera bon quelquefois, 

, continue Quintilien , d'oppofer cer- 

M taines pièces , que le mauvais goût 

« du fiécîe fait qu'on admire , & de 

»> remarquer combien il y a de chofes 

.» impropres , obfcurei, enflées, baf- 

» fes , rampantes , puériles , afFedtées , 

qui 

(i) Voyez là-defTasQttiiitiUea , yill, 4h 
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t> qui non-feulement ont une appro- 
M bacion prefque générale » mais qui 
M ne l'ont que parce qu'elles font mau* 
» vaifes. Car un difcours fenfé , &c qui 
» n a rien que de naturel » n'eft d'au* 
» cun mérites on n'y trouve point d'cf- 
99 prit. Mais ce qui eft recherché , 
99 détourné , & hors de la droite rai- 
» Ton , voilà ce qu'on admire aujour- 
» d'hui. 

w î'avouë cependant, ajoute ce fage 
" Rhéteur j qu'il y a eu de nos jours » 
•9 Se qu'il y a encore d'excellens écri- 
'> vains. Je le foûtiens même. Mais 
99 de fa voir juger quels ils font,c'eft ce 
99 qui n'appartient pas à tout le monde. 
i» Il eft plus (ur d'imiter les Anciens > 
» dont le mérite n'eft plus douteux. Ain- 
«> fi je confeille de ne point s'attacher 
M de £ bonne heure aux Modernes , de 
» peur qu'on ne les imite avant que 
» de bien connoître ce qu'ils valent. 

Qui voudra donc fe former le goiit 
pour l'Eloquence , prendra néceflairc- 
mentfes modélesdans l'Antiquité :& 
dès-lors fon choix ne peut tomber que 
fur Démofthéne , ou fur Cicéron , 
dont le parallèle n'eft nulle part nûeux 
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détaillé , ni plus inftruûif, que danf 
Quintilicn. 

»> Je trouve , dit-il , qu'ails fe ret* 

9» fcmblcnt (j) en tout ce qui eft de 

M l'Invention. C'eft dans l'un & dans 

» l'autre la même manière d'envifagcr 

M un fujet \ de divifcr j de préparer les 

» efprits -, de prouver. Quant au ftyle^ 

w il y a quelque différence. L'un eft 

» plus précis , l'autre plus abondant. 

» L'un ferre de plus près fon adver- 

9> faire •> l'autre pour le combattre > fc 

*> donne , s'il faut ainfi dire , plus de 

« champ. Il n'y a rien à retrancher de 

w l'an , rien à ajoutera l'autre. On voit 

•> dans Démofthéne plus de foin &d'é- 

99 tude : dans Cicéron plus dé naturel 

^ & de génie. Pour ce qui eft de ma- 

M nier finement la raillerie , & d'émou- 

9f voir la pitié ^ deux points d'une ex- 

99 trèmeconféquence,il eft certain que 

99 Cicéron y réuilit mieux que l'autre* 

» Mais ce qui donne la fupériorité à 

9» Démofthéne > c'eft qu'il a été avant 

M Cicéron > & que l'Orateur Romain , 

9> tout grand qu'il eft > doit une par* 

tie 

Ci) Voyez QuîntîlîcD , lîy. X , chap. I. 



if riedefon même a rAthénien; C^ 
f>il me parok <}aê Ckéron ayant 
» tourné toute^^ fes penfécs vers les 
» Grecs y pour fe former fut leur mo« 
é déle , il a rafTemblé en lui , Se la 
^ force de Démofthéne>& Tabondance 
i> de Pkt6n i 8c laf douceur d'Ifoaate^ 
s> Non qu'il en fok redevable feule- 
i» ment à fon travail , & au fecours de 
« Timitation :^mais il a comme enfanti 
M de lui-même la plufpatt de leurs per- 
»» kStions y ovL pour mieux dire > toiH 
09 tes , par l'heureufe fécondité de fou 
9) divin génie^ Car y pour me fervir 
9» d'une expteffionde Pindare, il ne 
^ ramafTe pas les eaux du cielpovCr ré^ 
j> médier à fa fécherefTe naturelle \ 
^ mais' il trouve dans fon propre fonds 
99 une fouTce d^eau vive , qui coule 
>i fans cefle à gros boîiillons : 6c vous 
»» diriez que les Dieux l'ont accordé à 
^i la terre , afin que FEloquence fit 
» l'effà» de toutes fes forces en la pem 
^ fonne de ce grand homme.' Qui e(b« 
» ce , en effet y <pii peut inftruire aved 
» plus d'exaâitude , & toucher avec 
pltrs de véhémence } Et quel Orateur 
m ajamaiseuplus de charmes } Jufq^c^ 

Aiiij 
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9) là que ce qu'il vous atrache , youst 
t* croyez le lui accorder -, & que les 
9» Juges emportez par fa violence $ 
9» comme par un torrent , s'imaginent 
*> fuivre leur mouvement propre » 
« quand ils font entraînez* D'ailleurs 
» il parle avec tant de raifon & de 
M poids > que vous avez honte d'être 
» de fentiment contraire. Cen'eft pas 
i> le zélé d'un Avocat que vous trouvez 
w en lui > c'eft la foi d'un Témoin , & 
» d'un /Juge. Et toutes ces chofes > 
%i dont une feule coûteroit des peines 
^ infinies à un autre ^ coulent en lui 
» naturellement , & comme d'elles- 
M mêmes y en forte que fa manière d'é« 
»>crire > fi belle & fi inimitable» a 
M9 cependant l'air le plus aifé du mondet 
9> Amfi ce n'eft pas fans fondement que 
» les gens^e fon temps ont dit qu'il 
i> régnoit au Barreau : comme ' c'eft 
i» avec juftice que ceux qui font venus 
w depuis > l'ont tellement eftimé , qu« 
w le nom de Cicéron eft moins aujour- 
»* d'hui le nom d'un homme , que ce- 
4> lui de l'Eloquence même. Ayons 
^ donc les yeux continuellement fur 
•«lui : qu'il foit notre modèle : & te^ 
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n hôns-nous sûrs d'avoir beaucoup pro« 
» fité, quand nous aurons pris de l'a- 
99 moar &c du goût pour Cicéron. 

Aiû/i penfoit le plus judicieux de 
tous les CTicîqaes. Il y a donc premié» 
rement, félon lui , une parfaite confor- 
mité , pour ce qui regarde V Invention ôc 
la Di/pcfiiion , entre Cicéron & Démo- 
ûhéne. Pourçjuoi ? Parce cju'ils ont l'un 
& l'autre fuivi , & dû fuivrepa^ipas 
la nature* Ot la nature , certaine- 
ment y ne peut que diAer toujours les 
mêmes raiibns , & les mettre â peu 
près dans le même ordre » pour con- 
vaincre les efpritS) pour toucher les 
cœurs > qui ibnt toujours les mêmes 
dans tous les climats , & dans tous les 
temps. 

Mais en fécond lieu , ces deux Ora- 
teurs différent un peu , quant à VElo^ 
cution. Pourquoi ? Parce que le Grec 
étant , comme nous l'apprenons de 
Plutarque , un homme chagrin, févére, 
incapable de fe plier j & le Romain 
au contraire ayant l'ame tendre , l'i- 
magination belle, l'humeur en joiiéeî 
ils ont dû l'un & Tautre fe conformer 
a leur caractère pcrfonnel > dont U 
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différence a néceflkircment prachritf 
celle dcf leur ftyle. 

A l'égard des detix prcfmiéres par-^ 
tks y V Invention &c la Difpofition y dans^ 
lerquellos ils fe reflembleiit s c'eft uner 
cbofe aifëe au Tradaâ^r y ^e de le» 
repréfcnter rels qu'ils font -, parce qu'il 
fuffit pour ccUd'cxprimer leurs pen- 
fées , & de n'en point changer l'ordre.' 
Mais^ la diflScùlté confiftc dans rjE/a-' 
cutiony qui eft cependant fi efïèaticlle^t 
«ue c'cft par cet endroit feul qu'on le» 
diftihgise » fui vaut 0e que j^ai rapporté 
de Quiiitilien^ 

Plus cette diflScuké m'étoit connuey 
moins ai-;e dû me rfatter de pouvoir 
la vaincre» Perfuadé plus qunomme 
du momde , qu'il n'eft nullement poC* 
fible de peindre Démoftbéne &C Cicé* 
ton avec toute» leurs grâces , j'ai feu- 
temeni regardé comme poffifade de les 
défigurer un peu moins- qu'ils ne l'onc 
été, cerne (cmble ypar d'autres^ écri- 
▼ain^ , à qui je fais gloire de céder 
^'ailleurs. Tous les jours nous voyons 
que des Peintres du premier ordrev 
manquent des-reiremblances, quin'é-- 
cba^nt pas à un Peintre des plus com^ 
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tnxms : 8c la reffèmbiance eft ici toac 
ce que j'ai cherché. 

Autre chofe eft donc Texâditude i 
rendre le fens d*un Orateur : autre cho« 
fe, la fidélité à exprimer le caraâéredo 
fon éloquence. Or il me paroît que M^r 
(4) de Maucroix , .& M. deTourreil^ 
qui ont mis les Philippiques en Fran* 
çois , ne s'afTajettifTent point aflèz au 
goût , au génie de Démofthéne. Ils lui 
font dire à peu près tout ce qu'il a dit 9 
mais rarement comme il l'a mt : 8c dès- 
la ce n^eft plus le même Orateur. Dans 
M. de Maucroix , c'eft un malade , que 
l'on voit bien avoir été un très - bel 
homme , mais qui eft tombé dans un 
état de langueur, où ceux qui l'avoiens 
vu & connu auparavant , lui trouvent 
les yeux prefque éteints , les traits à 
peine reconnoifTables. Dans M. de 
Tourreil , c'eft un malade d'une autre 
efpèce , d'autant plus incurable qu'il 

fc 

M Je parle de la Tradudion qu*îl publia 
en 162$. A l'égard de celle qui parut fous fon 
oooieQ 17x0 y j'en ai rendu compte dans une 
lettre à M. lePréiïdeat Bouhier» imprimée as 
commencemenr des Entrttims itCUétênJwfr 
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fc doute moins de fon mal , & qu'il 
prend pour embonpoint ce qui n eft 
que bouffiflîire. 

Je craindrois de me tromper fur M. 
de Tourreil , qui a encore beaucoup 
d'admirateurs, fi je n'étbis fortifié dans 
mon opinion par deux Juges non fuf- 
peârs , & d*un grand poids. Je veux 
dire Meffieurs RoUin , & Maflîeu. 
Tout le monde ayant lu (5) ce que le 
premier en a écrit , je ne citerai que 
feu M* l'Abbé Maflîeu,dont l'ouvrage 
(6) n'a point vu le jour. C'eft dom- 
w mage , dit- il , que M. de Tourreil 
» ne FafTe pas un meilleur ufage de fes 
»» talens. 11 n'a que trop de génie. Il ne 
»> manque ni de fécondité , ni de feu , 
u ni d'élévation , ni de force. Mais il 
« ne fait point s'aider de tout cela. 
w Son efprit l'entraîne & ' l'emporte. 
» Rien de fuivi , ni de réglé dans ce 
» qu'il fait. Son ftyle va toujours par 

faurs y 

(s) Voyez M. Rollin, D# rélâquemedu Bar* 
fiêu , article premier. 

(6) Remarques , dont le Manufcrît original 
fe garde dans la Bibliothèque du Roi ^jur U 
fecondi édition dt if. de Tùurreil. 



P R E' F A C E. ij 

H fauts & par bonds. Ce u'cft qu'impé- 

» cuoficé y que faillie. Il a 1 enchou*- 

M iiafme de ces Prêtreflës qui rendoienc 

» autrefois les oracles : il en a fouvent 

«* l'obfcurité* Le privilège d'entendre 

» M. de Tourreil n'eft pas donné à tout 

» le monde. En beaucoup d'endroits 

M on doute qa^il s'entende lui-même* 

•» Il quitte le fens pour les mots > & le 

» folide pour le brillant. Il aime les 

»* épithétes qui empliffent la bouche » 

^flcs parafes fynonymcs qui difcnt 

^> trois ou quatre fois la même chofe 

M en termes différens , les expreflîonS 

»> fingulicres , les figures outrées , Se 

»> généralement tous ces excès, qui font 

^ les écueils des écrivains médiocres. Il 

» ignore fur-tout la naïveté du langa-» 

w ge ::dcforte que s'il eft vrai , comme 

M tous nos maîtres Tenfeign^nt^qu'elle 

» foit une At% premières perfeûions , 

** Se un des plus grands charmes de 

»» l'Eloquence , }amais Orateur n'a été 

9> moins parfait ,' & n'a dû être moins 

w imité , que M. de Tourreil. 

Voilà le jugement d'un Savant , mais 
d'un Savant qui étoit homme de coût , 
& qui ne connoiflbit pas moins bien l^^^* 
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gracieux & l'aimable, que le folide 8C 
le vrai des Anciens. Car les Anciens, 
encore une fois , font nos maîtres : SC 
quand nous croirions valoir mieux 
qu'eux d d'autres égards > du moins cft- 
il certain qu'en matière d'Eloquence , 
nous leur cédons. 

J'ai extrait une panie de leur doc' 
xrine fur ce fujei , pour en composer 
ie Djfcours ci-joint , qui fervira de 
iiipplément à cette Préface , Se d'in- 
froduâionàU leâuredes pièces fui- 
vantes. 



DISCOURS 

SUR 

L'ELOQUENCE 

Prononcé idns r^icadêmie Franfçife $ 
avant U diftrihution des Prix » 

Outes les fols , M s s» 
SIEURS j 4|ue nous 
soyons revenir ce |oai: 
^^^^ folennel , où FOrateur 
& le Poète font couronnez de nos 
mains $ il n'eft rjien 4^ fi flatteur 
pour nous , que de remonter à la 
naiflance de TAcadémie $ rien 
qui prouve mieux le progrès de 
ces aeux arts , dont nous fàifons 
le principal objet de nos tr^^ 
vaux. 




i6 Discours 

Jamais la France ne fut ftérile 
en beaux génies : & depuis le régne 
de François premier , elle avoic 
difpucé avec fuccès aux nations 
voifînes la palme de Térudition* 
Mais aucrefois nos Savans y pau- 
vres en leur langue , ne connoif- 
foienc que celle d'Augufte, qui pût 
donner à leurs ouvrages un mérite 
d éclat. Ainii les ignorons écoienc 
alors prefqùe les feuls , à qui Ion 
f>ermic 4'écrtrç en fracçois : & par 
coniequent n«l Ay le^ nul goût dans 
laplnfpart desr auteurs^ qui font 
venus avant T A cadémiç. 
i Quelle heureufe révolution t 
Car y a-t«il quelqi;ie genre db.beau* 
tex y dont aujourd'hui notre lan- 
gue n'ait pas fourni d'excellens 
modèles î Harmonie » S£ majeftç 
dans Balzac : . naïveté , & délica^ 
teflë dans Voiture :ej?aâ:itudc , fie 
netteté dans Vaugelas : précifion ^ 
^vivacité ààtù Ablancourt : po- 

liteiTe 
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. Jiceflè , & pureté dans Patru : 
abondance , & facilité dans PcU 
Mon : douceur , Se nobleÂè dans 
Bufljr : élévation , & force dans 
Boflliet : élégance , & juftcffc dans 
Fléchicr > grâces, & variété dans 
Fcnelon. 

^ Je ne parle que de ceux qui ont 
écrit en profe-, & c'eft à defleii^ 
que je fupprime un détail , qui ne 
fcroitpas moins glorieux à la Poéi 
fie. Car fonfirez , Messiiu&s , 
que l'Académie vous ÉU& part de 
ia jufte douleur. Par les pièces qui 
ont été foumifes à notre examen , 
& dont il convient que je parle 
avec une candeur digne de la da- 
ce où j'ai l'honneur d'être aflGs , il 
nous paroit que la Poéfîe fc foo- 
tient , mais que l'Eloquence dé- 
cline infcnfiblement. On auroic 
pu , depuis quelques années > vous 
faire ce trifte aveu. Vous-mêmes, 
a la leâure des pièces que nou» 

B 
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avions jugées les moins mauvaifes^^ 
vous en avez fouhaitc de meilleu- 
res : &: plus d'une fois nous avons 
cru lire dans vos yeux , que lefbu- 
venir de tant d'Orateurs célèbres ^ 
qui de dos jours ont été fi jufte- 
ment admirez , vous faifoit dé«- 
plorer le préfent , vous effirayoic 
pour l'avenir. 

Plus le mal continue , plusileffi 
ftécefFaire d'en rechercher les eau- 
fes» A quoi donc Tattribuerons* 
nous > Au défaut d'émulation l 
Mais ce qui fait voir que l'émula* 
tion n'eft point refroidie , c'eft que 
le nombre des ^éces qui concou- 
rent pour nos Prix ^ a été aufll 
grand cette année , qu'il le fut ja* 
mais^ Au défaut de génie > On au- 
roît tort, certainement, d'en accu* 
ier les auteurs y dont nous venons 
d'examiner les ouvrâî;es : & biea' 
loin qu'ils manquent a'efptit ^ c'edt 
un reproche que nous avons, ea 
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fouvehc à leur faire , d'en montrer 
plus qull ne faut. 

le Qc fais. Messieurs , fi je mer 
trompe y mais il me femble aue la 
chute de l'Eloquence , s'il eÔ; vrû 
que nous en foyons menacez ^ ne 
pourra être imputée qu'au goût de 
nos jeunes Orateurs , qui (e plai^ 
fent à marcher dans une nouvelle 
route y Inconnue \ nos pères , donir 
le bon Cens avoir pris pour guide 
la faine Antiqmé. Puifque la na^ 
ture eO: toujours la même , com^. 
meiit Fart , qui n'eft autre chofe* 
qu'une imitation de la nature ,. ne 
feroit-il pas toujours le même i 
Ainfi ne nous rebutons point d'é^ 
tablir toujours les mêmes princi'- 
pes y de rappeler fans cefle les mên- 
mes régies. Peut^tre nous fuffira*- 
t-il^ pour acquérir des Démofthé- 
nes 6c des Cicérons ^ de montrer 
à une leunefle laborieufe , 8c quiî 
coimoit le prix de la gloire ^ 

Bii 
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^uèl chemin ils y font arrivez. 

Parler purement , c'eft la pre- 
mière loi de rOraceur. Qui ne 
croirpic , je vous prie , qu elle eft 
inviolablement gardée dans une 
nation , où Ton a eu tant de bons 
écrivains depuis un fiéde ? J'en re- 
viens touj^ours à cette époque , qui 
répond à rétabUiTement de TAca-? 
demie. Vous êtes trop équitables , 
Messieurs /pour m'en faire un 
crime. Quana je dis que la pureté, 
que la perfeâion de notre langue 
eft l'ouvrage de nos premiers Aca- 
démiciens y c'eft de quoi la Criti- 
que la plus maligne Sl la plus ja^ 
loufe tombcroit d'accord , comme 
♦d'une vérité purement hiftorique , 
'£ elle ne nous foupçonnoit pas 
d'en tirer des confequences "qui 
flattent notre orgueil. Mais quelle 
nous rende plus dejuftice. Quelle 
apprenne /car nous le penfons , &c 
nous le pjublions , que notre re- 
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connoi/Iance cft plus intéreflee 
que nocre vanité y dans les louan- 
ges cme nous doonans nous -mê- 
mes a nos aveux* Plus nous exal* 
cons leur mérite , moins nous pt* 

Îions-nous de les valoir : & aucanc 
éloges que nous faifons d'eux, 
ce (bm aucanc d'inftruâions pour 
nous. ' 

Qui ne crokoit^ dis- je, quç 
dans l'écat OB Jes veilles de nos pè- 
res ont mis la langue Françoife , 
il n'y a plus perfonne qui ne parle ^ 

3ui n'écrive puremenc ? Ec cepen* 
anc nos jeunes Orateurs ne font 
point fcrupule de s'en di{penfèr«. 
Je ne dis pas qu'il leur échapecom* 
munément dfes fautes groffîéres» 
Auifi n'eft - ce pas dans robfer- 
nation feule des régies gramma- 
ticales y que nous renfermons la 
purecédu ftyle. Mais elle rejette 
abfolumenc tout ce qui n'eft pas 
françois ^ c^eft-à^dire > toute ma«» 



niére de parler , qui n'eft pas coo^ 
ftammeiic autofi^ par l'CIfage^ 
ce maître fdu^rain , ou , fi- l'oa 
Teuc, ce tyran de tx>uces les langues 
vivantes. Or tf eft-ce pas aujour- 
d'hui le caprice des particuliers y, 
qui s'érige en* légifiateur ^quîa^ta* 
chs. de nouvelles idées aux mots 
anciens; qui chaque jour nous 
fait des phrafes nouvelles -, & ja- 
mais , à cet égard 3 la licence fut« 
elle plus marquée > 

Hors le cas de néceffité , qui eft 
ferfqull s'agit d'une chofe toutà^ 
fait in:connue, &: dont on parle 
pour la première fois , jamais nou« 
veauté ne fera, introduite que par 
la parefle ^ ou par la vanité de Té^ 
cri vain. Quant à la vanité , inuti- 
lemetitlui donnerions* nous des 
confeils : le neuf a pour elle trop 
d'attrait: laiflbns-lui donc un r^ 
die ule de plus. Mais traitons plus^ 
Jki ffiâinement ceux qui croient 



faire des mots par befoin. Car qui 
de nous n'a pas éprouvé que la 
bonne expreflion n'efl: pas toujours 
la plus prompte à s'offrir i On ne 
veut pas cependant recevoir à fa 
place un terme impropre , ni une 
périphcafe. C'efi; donc pour fortir 
d'embarras , que la pareflè nous 
infpite de faite un mot , ou d'en 
lier enCcmble plufieurs , que Vufa* 
ge n'avoir pas fàics^ l'un pour Tau*- 
tre. Mais n'en aecufons point Tin-- 
digence de notre langue: c'cft qu'a* 
lors rîmaginacion n'eft pas fécon- 
dée par la mémoire. Il ne falloic 
qu'attendre un moment v & bien* 
lot cette expreflion , qui y. quoique 
peut-être des plus conununes , 
avoir paru nous iuir^feroitvtnue 
d'elle-même nous cl^rcher. 

A la pureté du fty le joignons la 
clarté» Qii'cft • ce qu'un difcours 
qui ne s'entend point iCe n^eft pas 
même aflez c^u on nous puifle ea-^ 
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tendre aifcmcnt. 11 faut qu'on ne 
puiffe pas , quand on le voudroic ^ 
ne nous pas entendre. Rien , par 
conféquent ^ ne feroit plus capable 
de porter un coup mortel a YElor- 
quence , que rimitation de ce ver- 
biage impofteur , qui a dans Paris , 
& fes maîtres , & fes partifans. 
Avec un tiflu d'expremons , la 
plufpart françoifes , mais qui ccC- 
ient de 1 ecre par la manière donc 
elles font raprochées , ces gens* 
là trouvent le fecret )àc parler 
à un leâeur oiûf , fans lui riea 
dire. Et c'eft parce qu'en efF;:t ils 
n'ont rîeai à dire , qiills ont re^ 
cours à ce jargon , &: à ces phrafes 
dccoufues , qui fuffiroicnt pour 
gâtei* les plus folides ouvrages , 
mais qui font au contraire le mé« 
rite des leurs. 

Un langage pur & clair n'eft 
pas y à beaucoup près y tout ce 
que nous attendons d'un Orateur^ 

dont 
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«ont h noble imbidon veut fiaa- 
cliir les bornes de la mé<liocrité. 
A qui donc nos fufiragcs , nos an. 
phadjffemens font - ils réfervez f 
A qoi font dcftinées nos couron* 
nés > A celui qui donne à (es pen- 
fées , & de la grâce , & de I» force, 
par un choix heureux d^expref- 
fions vives & coulantes : qui , par 
des %ures également hardies & 
fages , met de h variété , de la no- 
bleflc , & de réneigie dans fon dif- 
cours : qui , dans l'arrangement de 
fcs paroles , nous fait fentir une ca- 
«ttice , une harmonie , dont l'o- 
reille eft agréablement flattée : qui 
wiujours maître de fon ftyle , mait 
efclave des bienfcances , fait le di- 
verfifier à propos : & qui enfin 
par un art encore pbs merveilleux* 
&r non moins néceffaire , réuflic à 
effacer julqu'aux moindres vefti- 
$cs de l'art , pour ne laiffcr paroi- 
*e que la fimple nature. 

C 
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Quelque folidité, quelque beauré 
tncme qu'il y ait dans nos penfées, 
n'efpé;:ons pas qu elles charmexic^ 
qu'elles cranfportent l'auditeur , fi 
elles n'empruntent dps mots un 
npuveau mérite. Car ii cû certain , 
& rjètymologie le dit aflez , que 
l'Eloauence , qui eft Tart en géné^ 
rai , dépend ^fort de l'élocution , 
qui n eft qu'une de fes parties^ 
Âufli voit-On que p'eft par pu , de 
deux Prateprs , î'up l'emporte fur 
l'autre ; que ^ eft principalcmenç 
ce qui décide du bpn , ou du mau« 
yai^ goût. Mais n'outrons rien , Se 
fouyenons-nous toujours qu'il ne 
faut rien faire pour l'ampur de$ 
Ijiots 5 les mots eux-mêmes ayant 
été inventçz en faveur des chofes^ 
Voilà cependant recueil ordinaire 
de ceu?; qui entremit aujourd'hui 
dans l^ carriprp de l'éloquence. 
Pour embellir une penfée, ils la 
fardeiits 6(;aulieu de réclaircir. 



ils roiFufqucnt. Une chofe qui cA 
fcroic plus intelligible , fi elle n'c* 
toit dite qu une feule fois , ils la f ci 
di/ènt de cent façons. Ils envclop-* 
pent dans un grand circuit de paro- 
les étudiées, ce qui pouvoit fe dire 
tout uniment. Ils nous dérobent 
la naïveté du mot propre, par les é-^ 
pithctes dont ils le chargent. Rien 
de naturel ne leur paroicaffcz clé- 
gant: riende/împJe, aflcz délicat. 
Ce qu*un autre eût pu dire comme 
eux , c'eft pour eux du triviaL II 
leur faut du léger , du poccique , 
du guindée Mais fur- tout rien de 
trop clair , car ils aîmeiK qu'on les 
devine , & ils fe croient enfin par- 
venus à être fpirituels , quand on a 
befoin d efpritpour les entendre. 
• Oublierois-je de leur parler des 
figures , la principale richeflè du 
ftyle oratoire , mais dont l'abus eft 
le plus dangereux > Plus elles fe^ 
ronc éclattantes, plus elles doi- 

Cii 
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irenc être jplacces de loin à loin» 
J'aime ^ difoic Cicéron , que fau-» 
yenc l'auditeur s^écrie , teU tfi 
hi^n : mais je n'aime pas à enten-» 
dre dire trop fou vent , cela eji beau^ 
Pourquoi ? Parce que les grandes 
£gures excitent dansl'ame de Tau* 
diteur un plaifîr trop vif^ àc qui 
deviendroit infupportable , fi ces 
fortes de traits étoient^ ou trop 
étendus ^ ou trop fréquens : au lieu 
que 1 elégaixce y la politeffe , la ju* 
ftcfle, réncrgie, l'harmonie, four* 
ces inépuifables dun agrément, 
qui ne fauroit fe tourner en dé-r 
goût , doivent être indiftinâement 
& continûment répandues dans 
tout le difcours. 

Mais cette harmonie tant re« 
commandée, nos Critiques mo- 
dernes difputent fi c'eft quelque 
chofe Ue réel y fous prétexte qu'on 
auroit peine à en donner une idée 
précife. Rien de ce qui cft goût &: 
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fentimenc , ne doit écre défini. On 
demandoic à un ancien Philofo- 
phe 5 ^ifeft^ct que la beauté ? 
Une définition ne lui eût pas coûte 
beaucoup. Je parle d'Ariftote, 
Mais pour toute réponse , laijfons , 
dit-il , laijfons faire cette queftion 
a des aveugles. De même, lorf- 
qu'on nous demande ce que c'eft 
que Vharmonie^laiffons faire cette 
c^u^ion à des /ourds ; & trop gé- 
néreux pour infultcr à leur difgra- 
ce , plaignons-les de ce qu^ik font 
mal organifez. 

Oui (ans doute , la nature , dont 
le defTein a été de nous rendre 
agréable tout ce qui nous eft nécef- 
faire , nous fait (entir dans Tarran^^ 
gement des mots un plaifir délicat^ 
qui ceflèroit par le changement, 
ou par le dérangement feul de ceà 
mêmes mots. Pourquoi, fi ceW 
n'étoit point , la Poéfie auroit^cUe- 
tant de charmes \ Qud eft le bar-r 

Cii; 
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h^tc , dont Tamc n'ait pas été dè^ 
licLeufemeiit rcjmuce par ccrcains^ 
endroits de Malherbe , de DcC^ 
préaux , de Racioe ; Maïs ce n'cft 
point la rime (èuie y qui opère ces 
miracles. Jamais on n'accula Cha« 
pelain d'avoir mal rimé (es vers y 
ou manqué au nombre mrefcrit des 
iylJabes. Il y a donc indépendam* 
ment »â£ de la rime , & oc la me-» 
fure ^ une harmonie réelle, tantôt 
grave 6c majeflueuiê , tantôt l^ére 
^ rapide^ tantôt rude & ^e, taiw 
tôt douce &: coulante y fuivant ht 
difi^rence des idées y que Toreille 
doit peindre à refprit. 
. Toutes les langues ont là^iTus 
certaines régies y qui leur font 
communes ; mais elles ont aiiâi 
leur génie particulier» Oferai^îe y 
Messieurs y vous propoTer ce 
que j'ai cru entrevoir ^ loncpic )'ai 
cherché d'où réfulcoit Tharmonie 
4e h nôtre ? Puifqpill n^y a tf E 
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sxmet que dans le n'ançois y cette 
fingularité eft remarquable : d'au**- 
ttnt plus que c'eft la ce quji i^ 
aos deux tortesde rimes , les maf- 
çulines Se les fèmînkies , donc le 
mélange eft fi effentki à notre ver- 
fificacîoQ. Voîci donc ma penfee^ 
Il me (emble que ces deux fons 
trèsHdiffêrens , Tua mafculin , qui 
eft foutçnu , VaAitce fémînm , qui 
c£k faible, fonc Teâet def longues 
^ des brèves ^ plus marquées en 
d'autres langues ^ &: que le mélange 
de ces deux fons , qui peut fe varier 
à rinfini y 6c former toute fatxfi 
de cadences y eft par conféquenc 
le principe de notre harmonie y ou 
du moins Tun de Tes principes. Car 
néceflairement it y en a plus d*un : 
& je n'examine ici notre langue , 

2uepar l'endroicqui la difilngue 
e routes les autres. 
Mais , dirai-c*on y n'cft ce pas 
éteindre tout le feu d'un écrivain ^ 
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que de Tobliger en quelque mi- 
nière à compter & à pefcr des fyl— 
labiés ? Quoi , les Démofthénes 8£ 
les Ciçérons manquèrent - ils de 
chaleur , parce que leur oreille s'c- 
toit faite a un ftyle plein & nom- 
breux ? Tout ce que la nature nous 
dide , elle prend foin de le rendre 
facile : &c plus l'art confultc la na* 
ture , plus il en efl: aidè^ 

Ajoutons , & ceci embraflè tou- 
tes les parties de l'Eloquence , 
ajoutons que plus l'art fera parfait^ 
moins il fe laiffera voir. Un ou- 
vrage qui paroit travaillé , ne Feft 
point aflez. Il y manque un der- 
nier effort , qui eut fait difparoi* 
tre Tempreinte du travail. Quel- 
quefois même c'eft à des négligen- 
ces , mais habilement difpenfées , 
que Ton rcconnoit la plume des 
plus grands maîtres. Tout le myf- 
tère de l'art , en un mot , confifte 
eA ce qu U ne faile qu'un avec ht 
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nature. Voilà, en cflfet , ce quica- 
radérifetous ceux des Anciens^ 
qae la confiante admiration de 
toas les Gccles , que les fufFraRcs 
unanimes de toutes les nations £u 
Tantes ont placez fur Je throne de 
TEloqucncc , ou fur celui de la 
Pocfie. Rien de fi travaillé , ni 
de & correâ que leurs écrits ^ mais 
en même temps rien de fi naturel. 
Pour £air aoncpar ou j'ai com- 
mencé , prions , conjturons notre 
Jcunefïc d'avoir toujours les yeux 
furies chef - d'œuvres de TAnti- 
quitè. Aucun de ces hommes élo* 
(^uens , dont les talens ont été cuU 
uvez dans le fein de cette fàmeufe 
Compagnie , au nom de laquelle 
jeluiparle,nes'eft propofé d'autres 
modèles que ceux-là. Aucun , dis- 
je, n'a prétendu défrayer un nou- 
veau chemin : & le plus ou le 
moins de reflèmblance qu'on lui 
trouve avec fon original , efi: la 
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mefurc de (on mérite; Aujour-» 
d'hui que nous voyons expirer \c 
fiécle qui a produit ces hommes LU 
kiftres , verrions-nous auffi expirer 
leur goût i Ah i du moins au dé^ 
|àut de leurs talens, s'il arrivoit 
que ta nature en devînt plus avare^ 
leur goût fe perpétuera dans leurs 
fuGceffcurs, Oui^ Messieurs ^ 
le même cfptit régnera toujours 
dans r Académie. PuifFc-t-elIc dans 
tous les (iécles ^ que (a glorieufc 
deftinée lai réfervc , puifle-t-clle 
par fes leçons, mais fur^tout par Ces 
exemples , maintenir TEloquencc 
& la Poéfie dans ce haut point de 
pcrfeûion, où fon premier fiécle 
les a portées] 








PHILIPPIQUES 



DE 



DËMOSTHÉNE. 



table; 

Où les crois Olympiades , qui font X 
compter de la première à la derniè- 
re Philippique , font réduites à des 
calculs plus connus. 



Olym- 


Ans de 


Avant 


piades. 


Rome. 


J.C. 


107. I 


405 


35° 


1 


4<H 


1 349 


3 


40 î 


-348 


4 


40^ 


347 


io8. I 


407 


346 


2 


408 


345 


3» 409 


344 


4 4Ï0 


343 


I05>. Il 411 


34i 


2 


412 1 


341 


5 


413 


540 


4 

• 


414 


339 



PREMIÈRE 

PHILIPPIQUE, 

Prononcée la première année 
.- de tOlymp. 1 07. 

J'Aurois laifle (i) paroitre 
avant moi plufîeurs de vos 
Orateurs , fi vous aviez , 
Athéniens , à délibérer 
fur quelque chofe de nouveau : Se 
après 

(1) Quaixl le Peuple étoit aCemblè , un 
Héraut crioit : Qaelqu'un att-dtifut de tiitquaH' 
« ms veut-il farler? Et qui encore f OwKun 
à fin tour. Après quoi Telon la loi deSoIon» 
c'étoh aui plus anciens à parler les pteniiers. 
Mais du temps de Démoâhéne , cette loi ne 
s'obférvoit plus à la ri|ueur. Il n'étoit que 
dlans^fà trentième anaée, locfqu'il pronom;» 
ceite'Harangue , qui , à beaucoup près , ne 
âc pas rpn coup iTeflai. 
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tapfès tes avoir écoute?; , ou je me 
fecoîs tô , fi j^a vois trouvé qu'ils eut 
feot ouVHîfl: un bon avis ; ou f aurois 
d&yc de vôos ^diie auffi le imen , Cl 
je l'avois cxù wàSicoT. 
^ Maïs p«i%i'ë s'agît dhmt afiàîre 
déjà rebattue tant de fois , je me flat* 
te Que vous me pardonnerez , & avec 
railon » d'avoir faifî la parole. Car 
enfin , fi |ufqu'ici Ton vous avoic 
bien confeiUez , vous ne feriez pas 
réduits à confolter encore* 

Premièrement donc, Athéniens , 
ne vous découragez point » quelque 
Biauvaîs (me vous paroifib votre état 
pcefent. \^ar de la même caufe qui 
vous a perdus , on doit en tirer de^ 
motifs d'efpérance. 

Que veux-)e cKre? Qœ fi vom 
êtes mal aujourd'hui 9 c'efl unique- 
ment parce que vous n'avez pas fai( 
ce Que vous deviez. 

Vous auriez fujet de ne rien efpé* 
ter , s'il étoit bien vrai que pour pré< 
venir vos difgraces , vous euffiez fait 
en vain tous vos efforts. 

Mais d'ailleurs , ^& vous qui Tavez 
ouï raconter » & vous qui l'avez va 



de vos yeux , reffou venez - y<ms de 
ce haut degré où Lacédémone (2) 
avoit porté fa puiffance ^ il n'y a pas 
long-temps; À avec quel cowage 9 
avec quel foin de votre honneur ^ 
vous fûtes ^ les armes à la main , la 
contenir dans les bornes de la ja« 
fUce. 

Pourquoi euTappeler la mémoire t 
Pour vous montrer , Athek^ns^ 
pour vous iaue bîen fentst que ia vv 

giiance 

(^) Lacédémone ou Sparte , tar c'eft II 

même République (bus ces deux noms ^ afloit 

à lubjuguer tous les autres peuples de la<jr^ 

ce. Elle avait rafé 1^ murs >d' Athènes, ^ pris 

\2L Cadmée, qaîitoit la citadelle de Thébes. 

Elle av<»t rédaitlfesiygîeiis '&les Comidâen» 

i fe faire koimeur d'être fts aUtee de hom ^ 

& les fluets en èfTet. Thébes , pour feoouer le 

ioug y excita la guerre appelée Béotique , oà 

tes Adiëmens ewent Ja me^leure pan , fit 

contribuèrent le plus à la défaite des LacédÀ- 

moniens. La Cadmée avoit été prife "^ la troi- 

£^e année de iX^lynmiaEée^. Odatretos 

«près elle fut rq^rife. ^^]d 9 ^Qfi]itVai temps 

w padç Démsméne >ii n'y a donc iqorviii» 

dnqans; &parconi)iqi]eiit'nne bonne f«âb 

fie fe auilâiears posm>it aimr ^ft ia gueno 

Séptiqae* 

Djj 
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gilance peut vous mettre au-defliis 
de tout danger ; .mais que Tinaâion 
vous perdra toujours. 
. Vous avez ici un exemple de l'un 
& de l'autre : de ce que fait la vigi- 
lance , puifqu'alors elle vous rendit 
fupérieurs aux plus grandes forces 
des Lacédémoniens : de ce que fait 
Tinaftion , puifqu'aujourd'hui elle 
donne lieu à d'infolens procédez i 
qui vous caufent de vives alarmes.- 

Philippe, dira-t-on, à la tête d'une 
armée nombreufe , & après nous a- 
voir enlevé tant de places , n'eft pas 
facile à vraincre. 

Je le fais , Athéniens. Mais ayflî 
n'oublions pas que nous fumes autre? 
fois les maîtres , Se de Pydne , & de 
Potidée , & de Méthone, & detou^. 
tes les contrées (3) voifînest II a été 

îm 

; (3) Pour, entendre Démofthéne , c*efl à 
tout moment une néceiSté de fe mettre de-** 
•vant les ;^eux la Carte de Tandenne Grèce : . 
.ikns quoi Ton ne faurok bien fentîr la force 
de Con raifonnement. Mais la forme de ce vot 
hune ne permettant guère d*y faire entrer une 
Carte de Géographie , 'je pouvois y (uppléeç 
it deux noumiéres : ou par des Notes miles ai| 
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tin temps 9 ne l'oublions point , que 
la plufpart des peuples qui font pré-* 
fentement livrez à rhilippe, & qui é- 
toient autrefois indépenaans , furent 
moins jaloux de fon amitié que de la 
nôtre. 

Dans ce temps-là 9 s'il eût craint » 
fe voyant fans alliez» de fe commet* 
tre avec une République maitrede 
alors des places qui commandent fes 
frontières ; il n'eût tenté aucune des 
entreprifes qu'il a finies , & certai- 
nement fa pui/^nce ne fut pas ailée 
où nous ia voyons. Mais toutes ces 

places > 

bas des pages, ou par une Table générale, 
contenant tous les noms des pa3rs , vules & au- 
tres lieux , dont Démofthene fait mention» 
I^e ces deux manières , j'ai préféré la fécon- 
de vpour n'avoir pas à répéter fouvent les mé- 
lues notes; & d'ailleurs , parce que le moins 
q^'oQ peut couper le Texte d'un Orateur , 
c eft toujours le mieux. On trouvera donc à 
h fin des Quatre Pbilippiques , cette Table 
^oQt ]t parle, & qui fervira également pour 
toutes. Je me contenterai d'y rapporter en 
%ipie Géographe, le nom & la fîtuation des 
^es. Car, de conter leur hiftoire en Com- 
mentateur , ce ne feroit jamsûs fait. Iln*y a 
en Grèce , ni bourgade , ni ruiiTeau , ni mon.-? 
^Qe , qui ne pût foiunir un volume» 

Diij 
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places 9 il les regarda comme autan* 
de prix (4) expofez àla vaëdes com^ 
battans , & deftinez au vaînc^eur. U 
iavok que feloa le coimts ordinaire de 
]a nature % les abfens (om dépouîlr 
lez par tes préfens ; & ceux qui maor 
quemd'acceotioQ, par ceux qui ne 
craignant» ni travaux, m périls. De-^ 
là Tes grands progrès. Il a tout con- 

Suis : ou ce qu'il n'a point conquis , 
l'a eu à litre d'alliance ; car on em* 
bcafle toujours le pai!ti où l'on voit 9 
Bon-feulexciefliileplus deforce^ noai^ 
leplusd^aâiyité. 

. Vous donc , Athéniens , fi dès 
aujourd'hui > puifquc vous ne l'avez 
pas fait plus tôt 1 vous raifonnez do 
même que Philippe ; fi cbacuo de 
▼005 f <hns le betbin prëfent , vetH 
concourir aubiien nlublic de bonne, 
foi » Se autant qu'il le peut , tes riches 
en contribuant de leurs deniers , les 
jeunes en prenant les armes; de pour 
tout dire en un mot > G, chacun veuti 

agit 

. (4) Iiaage tifécihcftamiQpratiqiiokaufli 
jfiBux iblcnncls , oà l'oa raioit aux yeux dei 
Athlétta , les pm d^ftiocr a wi TJftoricttau .. 
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irgîr comme pour foi > & ne plus ei^ 
pérer que , pendant qu'il fe tiemha 
oifif 9 craunes agnooc ; bien-tôt avec 
f aide des I)îeax » & vous sépaterez 
des pertes qui ne fauroient être im- 
putées qu'à votre négligence , & 
TOUS ferez vengez de rhilppe. 

Car ne vous figurez pas qoe&fif- 

licité foit immuanle 9 comme ceite 

Jhm Dîeo. It y a des gens quttehs^ 

lent » tt y ena qui le craignent » it y 

en a qtii Im portent envie , mènepa^* 

mi ceux qui Jui paroî/fent le plis dé* 

voiiea* £n eÉkt , vous ne devez pas 

fuçpofer que ceux qui f environnent^ 

fnient extrnpts des paffions Immai* 

nés» Mais y parce qu^ ne fe fentent 

pas fMtenus , ils n'éclattent noînt; 

4k l'on ne doit s'^enprendrequ'a cette 

lenteur, qu'à cette moîfede > do9t 

je dis qui'it faut aujonrdlmr même 

¥ous comgei?. 

Voyez, AxHEHimis, on- c(! «mon- 
tée l'arrogance de Philippe. U ne 
vom donne point à diôifir entre la 
paix 9 00 la ^erre ; il vous menace , 
& mième , dit^on ^ avec une hauteur 
outrageante ; fon avid^ n'eft point 

D uuj 
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encore aflbuvîe de tout ce qu'il a con^ 
quis ; il avance toujours, & pendanc 
que vous temporifez non-chalam- 
ment , il vous enveloppe de tous 
cotez. 

Quand donc vous porterez- vous 
à votre devoir f Quand il y aura eu 
quelque événement ? Quand la né- 
ceffité y fera ? Mais , Athéniens 9 
quelle autre idée vous faites- vous de 
Tétat où vous êtes ? Pour des hom- 
mes libres, je ne connois point de 
plus prellànte néceflité , que celle 
d'effacer l'ignominie , dont eux-mê* 
mts ils fe font couverts. 

Tout ( j) ce que vous avez à faire, 
cft-ce , dites-moi , de vous deman- 
der l'un à l'autre^ en vous promet 
nant fur une place publique : ^«*7- 
d-t'il de nouveau ? Hé qu'y auroit-il 
de plus nouveau , que de voir qu'un 
Macédonien fubjugue les Athéniens» 
& fe rend l'arbitre de toute la Gré- 
ce ? 

Philippe e^ mon 9 dira l'un, Nort^ 

répondra 

(î) Voyez dit cet endroit , les réflexions 
'de Longin , Traité du Sublime y ck xvu 
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repondra l'autre , mais il efi malade. 
Hé qu'il meure , ou qu'il vive , que 
vous importe ? Quand vous ne Tau- 
nez plus , bien-tôt , Athéniens, 
vou^ vous feriez fait un autre Phi- 
l/ppe , (i vous ne changiez pas de 
conduite. Car il eft devenu ce qu'il 
cft, non pas tant pas fes propres for- 
ces , que par votre négligence. 

A la vérité , s'il arrivoit (6) de cer- 
tains accîdens , & que la Fortune qui 
veille toujours plus que nous-mê- 
mes /ur nos intérêts » voulût, ainfi 
que je le fbuhaite y achever fon ou- 
vrage , 

Ç^) S'il arrivoit que Philippe mourût* On 
Voit afièz que c'eft là le fens : mais il faHoit 
Vtovelopper , comme a bât Démofthéne , 
pour ne pas pécher contre cette bienféance , 
dont Cicéron veut que TOrateur faâe fa pre- 
mière loi. Car il y avoit des chofès que Itt 
Anciens n'olbient exprimer qu*en termes ob(^ 
curs , ou adoucis , pour ne point prononcée 
ce qu'ils appeloient vtrba malè ominata , des 
paroles fînilfares. On n'ofoit dire â quelqu'un : 
S*U vous arrive d^être tué, fi vous venez a mou-- 
rir* On enveloj>poit , autant quion le pou-* 
yoit, ridée triiie & odieufe d'une mort pro- 
chaine, ou même éloignée. Les Grecs diibient. 
Xi Tt jtdê^tt ; les Romains , 5î qtùd huma* 
pitùs çontingat^ 



vrage ; vous poutciex tout dan^ le 
trouble d'une révolution fubite » 
pourvu que vous fiiffiesà portée de 
vous en prévaloir» Mais n'ayant rien 
d'arrêté , ni dans vos préparati& 9 
ni dans^ vos projets > quand même 
d'heureufes Gonjooftuares vous ou* 
vriroient aâuellenaent ks portes 
d'Amphipolis, vous n'7 entrenezpas^ 
Je n iniide donc pas davantage fur 
}a néceffité où nous foiomes tous 9 
Se dont je vous croôs pLekiemenc 
convaincus % de nous teotf prêts à 
bien faire dans rQCcafiiHi« 
^ Mais , quels doivent être nos pré- 
paratife ? Que nous faut-il de trou* 
pes f Quels fubfîdes pour les faire 
fubfîflerf Quels moyens» en unmotf 
avons-nous à prendre, ic tes plus 
prompts» & les plus (urs ? Pentreraî 
dans ce détail» après vous avcnr è^ 
mandé une grâce, qui eft , Athk- 
^lENs , que pour vous déterminer 
fur ce ^ue j'ai à dire, tous attendiez 

Sue f aie tout dit. Ju£que-tà lu^en^ 
ez votre jugement, Se fi je vou^ 
parois d'abord exiger de nouveaux 
apprêts , ne croyez point que par-là 
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j'éloigne la décifion des affiitres. 

Je n'approuve pas » îl efl vrai > la 
précipitation de ceux qui veulent 
queprompcement, àl'inftantmême» 
on marche à l'ennemi. Car nos for« 
ces, dan& Tétac où elles font) ne 
nous le permettent p»&. Maïs à quoi 
préfentement un Orateur doit s'atta* 
cher 9 c'cft à vous faire entendre ce 
qu'il vous faut de troupes 9 1^ quali* 
té dont il vous les faut, &le& moyens 
4e; fournir à leur eoxietten , jufqu'à 
ce que jdous ayons , ou fait one paix 
%vantageiife> ou remporté une pie jr 
ne viâoire > & fois d'une ou d'autre 
£ziçon Athènes en fureté pour jamais» 
Or voilà ce que porte mon avis. Per- 
dus à qui voudra, d'eu ouvrir ua au* 
tre. Pour rkh je pcomets bsasKoup : 
le détail va fau^ voir fi c'ellians foon 
demenc r vous en ferez tuges. 

Premiéremsat je dis» Athbnxbw^ 
^'il h&Jkt armer cinquante galères > 
& vous réfoudre à les monter en per- 
sonne, quand il fera tenps. Que de 
plus il fexit pour la moitié de votro 
cavalerie , on tiond»e (uflS&nt d'au* 
U^ navires^ : & que tgoi cela foii» 
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toujours à portée des'opporer,auj^. 
irruptions foudaines , que rhilippe a 
coutume de faire aux Thermopy les ^ 
dans la Cherfonéfe , à Olynthe , pait 
tout où il veut. Car mettons lui bien 
cette idée dans refprit , que nous 
fortons de notre aflbupiflement ; & 
que, comme autrefois dans l'Eubée, 
àHaliarte, & depuis peu encore aux 
Thermopyles , u va nous voir fon- 
dre fur lui. 

Quand même vous en feriez moins 
que je ne dis ; votre appareil de guer- 
re ne laiflêra pas d'avoir fon utilité , 
en ce que 1 ennemi venant à l'ap* 
prendre ( & il l'apprendra exafte- 
ment , car il n'a parmi nous , il n'a 
que trop d'cmiffaires ) venant , dis-je^ 
à l'apprendre , ou il en aura une peur 
capable de le tenir dans le devoir ; 
ou , s'il n'en fait nul cas , vous irez 
par mer à la première occafion, fans 
qu'aucun cibllacle vous arrête , le 
Surprendre en Macédoine. 

Outre les préparatifs, dont je viens 
de parler , & dont il faut que vous 
approuviez le plan : vous avez befoin 
j^c Troupes , que vous puiffiez a voi; 
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toujours à la main , pour harceler 
rennemi fans relâche. Je ne veux 
pour cela , ni dix mille , ni vingt mil- 
le étrangers. Point de ces grandes 
(j) armées en papier. Je demande 
dc$ Troupes compofées d'Athé- 
niens y 

(7) Il y a dans le Grec fVi«YAi/M«/irr J'vfm^ 
ftttç , & M. de Tourreil dit que dans coue Dé- 
mofthéne il n'y a point d'endroit , qui exeri- 
ce plus les commentateurs , que celui-ci. On 
peut voir dans les Remarques de cefavantTrar 
duâteur ^ les quatre àiSèreates masdéres dont 
Poiiux , PhavoTÎn , WoJfius , & HenriEflienr 
ne ont expliqué cet i^tçoXt^tttHç, Pour moî^ 
fans autre finefle , je m'attache à une ex- 
preffion fîmplp , qui me paroît aller droit à 
îapenfée de Démoilhéne, & faire fentir iç 
ridicule amer qu'il a prétendu y jetter. Athè- 
nes y dans un befoin , écrivoit de tous c6tez 
pour avoir des foldats : on lui répondoit qu'i- 
ci on lui eii fburnirpit tpl nombre y là tel 
nombre : mais à la fin il fe trpuvoit que cç 
n'étoient point des hommes efFeâifs. il y a-* 
voit beaucoup à rabattre du nombre promis y 
.& d'autant plus qu'Athènes , comme on le 
voit par ceue harangue, ne payoit point ces 
étrangers , ou les payoit mal. Ainfi ces graji" 
des armées n'étoient complettes que dans le^ 
lettres écrites pour les deniaçder d'une p^ » 
& pour les promettre de l'autre. Voilà , ou 
je me trompe fort, ce que Démofthéne ap- 
pelle i'vi»fittt9 iwtç^xtftttiisç f des armées ^m 
n'exifiint qu^ fAfier^ 
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niens , qui dépendent abfolument f 
ou d'un feul Chef, ou de pluGeurs , 
à votre choix ; & que vous ayez foin 
de fournir à leur fubfiftance. 

Mais de quelle efpèce faut-il ces 
Troupes ? En quel nombre ? Com^ 
ment les faire fubfîfter f Je répondrai 
à tout , & par ordre. 

Pour ce qui eft donc des (8) é- 
trangers à enrôler , ne retombez 
|)as dans une faute , qui fouvent 
vous a n'a!» C'^ft d'aller toujours au* 
delà du néceflaire. Une magnificen- 
ce outrée dans vos décrets , mais 
Texécution nuUe. Il vaut mieux 
commencer par peu ; & quand on 
voit que ce peu ne fuffit pas , y ajou- 
ter. 

Or je dis qu'en totJt il vous faut 
deux mille ^hommes de pied : tous 
étrangers , je ne m'y oppofe pas ; 
liors cinq cents d'Athéniens , que 
vous prendrez d^un âge (p) fortable, 

& 

(6) On agpeloît; Etramer à Athènes, tout 
ce qui n'étoit poii^ de rÂttic^ue même : ^ 
fiflrbare , tout ce cpi n'étoît point Grec. 

(fi) P^ une loi dç Solofi » vms o^ fCixoh 
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& que vous engagerez pour un cer- 
tain temps » non pas bien long y mais 
limité comme vous le jugerez con- 
venir , après quai d'autxcs les rem- 
placeront. 

Joignoûs^y deux cents Cavaliers , 
dont pour le moins dnquante foîent 
Athéniens. Ils ferviront aux même$ 
conditions que Tinfanterie , & vous 
leur fournirez les bâtimens néceflài* 
res pour «nbarqper leurs chevaux. 

Que faut-il encore f Une efcorte 
de dix 'Vaîilëaux légers^ afin que nos 
Troupes , en faifant leur trajet , ne 
foient pas inquiétées par la fiocte da 
Philippe. 

Mais ces Troupes comment fubfii* 
fieront elles f Ceft un point qiie je 

toucherai 

plus en viguear du temps de DémoAhéne, au^ 
cou citoye^ n'étoit exempt du femce. Uctoît 
d'abord employé fur les côtes de T Attîgue » 
depuis rage de dix-huit ans fufques à vingt ï 
& après il aflok fervir an loin. Quant au tempe 
où 1/ avoit droit de ^tter , phi/ieurs auteurs 
le fixent à quarante ans. Tout citoyen, au 
refte , lorfqu^fl entroit au fervipe , devoît 
prêter ferment de fidélité. On peut^n voirie 
formule dans TOnomsifticon fie Pcilvx ^ Ur« 
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toucherai , du moment que je vous 
aurai dit pourquoi je me borne à ua 
fi petit nombre de foldats , & pour- 
quoi je veux que des Athéniens fer- 
vent en perfonne. 

Je me borne à ce petit nombre de ' 
foldats, dans Timpoûibilité où nous 
fommes de mettre aduellement fur 
pied une armée , qui ofe rifquer une 
bataille. Tout ce que nous pouvons, 
c'eftd'infefterlepays ennemi par nos 
courfes. Pour cette efpèce dé guer- 
re , par où il faut commencer, n'ayons 
point trop de Troupes , car elles 
manqueroient d'argent & de vivres : 
mais auffi , n'en ayons pas trop peu. 

Je demande qu'avec les étrangers 
on mêle de nos citoyens , & qu'ils 
^'embarquent tous enfemble , parce 
qu'autrefois , quand vous aviez des 
Troupes étrangères à Corinthe , où 
Poliftratç, Iphicrate, Chabrias, Çc 
d'autres encore les commandoienc 
en votre nom , plufieurs Athéniens 
joignirent l'armée : & ainfi réunis , 
citoyens & étrangers , vous triom- 
phâtes des Lacédémoniens. 

JVIais depuis^ que des étrangers 
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Jbnt employez feuls à faire la guerre 

pour vous , il n'y a que Tami , que 

rallié , qui foufïrent de leurs bpflili- 

tez, Uennemi cependant va toû* 

jours en fe fortifiant. Et ces étran- 

i gers, à peine voient-ils la guerre 

commencée , qu'ils défenent. Ils 

vont chez (i) Artabaze, & par tout 

ailleurs , pluftôt que de refter à votre 

fervice. Le Chef les fuit : avec rai- 

foni car ne les payant pas, il n'a 

point à leur commander. 

Que veux-je donc f Que pour ô-» 
ter , & au Chef, & aux foldats , tout 
prétexte de mécontentement, il y ait 
toujours de quoi payer ; & qu'avec 
les étrangers on mêle des citoyens , 
qui aient l'œil fur la conduite du 
Chef. 

Aujourd'hui, en vérité, notre Po- 
litique eft rifible. Car fi l'on vous d^- 

mandoit : 
> 

(i) Athènes avoît dans rHelIe/pont une ar- 
Vïée toute cbmpofée d'étrangers ; ils n'étoieftc 
ijoint payez ; ils quittèrent ïans autre forma- 
lité pour aller joindre Artabaze, Satrape de 
TAfie mineure, révolté contre fort maître le 
Roi de Perfe , ^ ils furent fuivis deCharés, 
Athénien , leur GénéraL «^ ' / 

E 
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mandoît : Athéniens , êtes- vous ei> 
paix f ?ar Jnfittr , no» , diriez vous y 
mkui fimnui en guerre avec Philippe* 

Hé n'avez* vous pas effeftivement 
nommé de vos citoyens , poDï exer* 
cet toutes (2) les charges nécelTaires 
dans i^ne armée f 

Mais de ces Officiers » hors le feul 
que vous envoyez où eft votre ar- 
mée, tous les autres que font-ils f lis 
Cbrvent id à décorer (3) vos fêtes > 
avec vos Sacrificateurs* 

Tels <}ue des Statuaires enacg^ile» 
VFOUS âites des guerriers poor 1^ 
montre, non pour le fervice. 

Après tout , pour pouvoir dire 
qu'une armée eft celle d'Athènes % 
ne faudroît^il pas que les principaux 

Officiers 

(i) JTaimteKxaimésiefemricidî'iiaeex-- 
jttrfioaTagtte, <|aed*anpioyerI«s tenues de 
U Milice moderne. Car , de les mettre dans 
la bouche it Démoâhéne , c'eft tomber à peu 

Ëèsdaosia faute ijue feroit un Peîntse , ^ui, 
os avoir &ard X ce qu^oa appelle cofiwm ^ 
pebdroît AJexaoére ou Célar en perruque » 
ic en {uftaucorps brodé. 
. (î) Parce que ces Officiers y avcnent un 
rangs & y paroiflbient avec les habits & les 
autres ornemens cooKoables à leurs dIçoite2« 



CflScîers qui s^ ^tnrent « foSènt 
Athéniens, i 

. Pour a^p au Tecoors de Eemnos y 
vous prenez le Généralr devcxcre Oh 
paierie : ftaucoDtfatre, yousdbn- 
nez à Ménétas , à on étranger , le. 
commandement dts Troupes defti* 
Bées à vous défeedre Tous-mêmes* 
Je ne vous dis point ceci pour attat- 
quer h mérfte de (4) Ménélas. Je 
veux feulement dire ^VL i/eft pas 

Athénien» 

i (4) M.ieYoïirreU£ttpÊt€eMénéigBétoh 
U ucre éc Philippe Jtfaîs qnoîmePhîlippa S| 
Ménélas 6i&ut aeni^mése^ cttKreftft&s â| 
^^ils ne vécufTetxc pas en boone anûù^ , ce 
pendant il n'eft gaére Yrai-(hnbhble qu'A- 
illes eût Toulu fe fier fi fon au frère de ion 
fooemî» J'aune. donc lokvix croire avec M« 
tAicchéfiai , que le Mcnélas dont il eft ici 
l^eftloa s eft ua booune incoiuui d*aSlewrs, 
Voici , an refte , la peojSe de Démoûhé- 
tt ; elle n*a beibin d^éc^dffemeiu cm pour 
ceux qui a*ont pa3 de^am les y^ux k*Cane de 
isL Grèce. Qu^ A s^^gk, £t-il, d'aller aui^ 
(ecQUis de Lemnos, quie&uaeilelba él^i' 
gûée de TOUS > VQi}s y envoyez des aoupe» 
çoounaAdées par un ASbéxûeu : & au^>iicdî'<rus 
c*eft i un écraoger queyoy3 confiiez' le$.(xour 
pes qui gardent vos {rontiéres» U qui iéSsa^ 
ieaz le pas des Thecmopyles» U tCy a pas i<9 
'^^ ine point prendre pour Tous-mëotes '9 

Eij 



Athénien , & que , quelque mcrîtë 
qu'il puîflê avoir, fon emploi ne de*- 
vroit être confié qu'à un homme élu 
par vos fuffiages. 

Peut-être jugez-vous que j'ai raî- 
fon jufqu'ici : mais vous êtes dan» 
Fimpatience de iâvoir où trouvée^ 
des fonds , & ce qu'il en feut. Vous 
allez l'apprendre. 

Toute l'année que je vous propo-' 
fe de lever, vous coûtera pour les vi- 
vres feulement, un peu au-delà (5'^ 
de quatre-vingt-dix talens ; favoir^ 
pour les dix vaiflèaux légers , qua-» 
faute talens, à vingt mines par mois 
pour chaque vaifleau : autant pour 

les 

& pour ce qui vious toncfie de plus près , lés 
precaimons qae vous prenez pour tos alliez. 

(s) Une Drachme > felon M. Dacier , pefbit 
ce que nous appelons un Gros ^ & il met le 
gros d'argent à dix fols. 

Une Mini valoir cent drachmes ; & par côn-^ 
féquent cinquante livres Tournois. 

Un Talent valoir {oixante mines , & par con^ 
fiquent trois mille livres Tournois. 

Ainfi la fbmme totale que Démofihéne de^ 
mande pour Tentretien de Ion armée , fe mon- 
te à deux cents (bixante & dix mille livres , eo 
fyppoiànt toÂ jours que le gros efi à dix lois» 
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jfes deux mille hommes de pied, à aix 
drachmes par mois pour chaque fol-' 
dac : enfin pour les deux cents che^ 
vaux y douze talens , à trente drach* 
mes par mois pour chacun d'eux. 

Mais de pourvoir feulement aux 
vivres, c'eft peu , dira-t-on. Et moi,^ 
pourvu que notre armée n'en man-^ 
que point , je fuis afiuré que la guer« 
re lui procurera d'elle-même tout le 
refte , fans que lû Giecs ni Alliez en 
ibufïrenc. Je m'embarquerai , fi l'on 
veut : & au cas que le fuccès me dé- 
mente , ma tête en répondra. 

Mais en6n , la ibmme que j'ai di- 
te » comment la faire f Le voici. . 

[ On Uâ ici U Mimmrc de DtmtH 
fihéne fur U fubfidt qu^il veut être or^- 
donné s & après la USure , il reprend 
fin difc<furs. ] 

Telle eft. Athéniens , l'idée 
que f ai conçue.. Quand vous irez 
aux opinions, arrêtez-vous au parti 
le plus avantageux , & faites qu'en- 
fin on batte Philippe , non plus avec 
des décrets & des lettres feulement, 
mais à main armée. 

Pour mieux délibérer 9 & far cet-- 
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te guerre , Se fur les prépaFad& , ^ 
vous eil important i AxHiBNf bns , 
de coDfîdérer la fituattoa du pays ob 
îi &UC que TOUS pof eiez vos acmes» 
Remarquez à cet égard , eooimé 
PhiUppe profite des vents Se èes fei- 
ibns , pour l'arrangement de fes dct-' 
feins. TaAcfis que les vents (6) Eté- 
fiens régnent 9 ou wand rhiver cCt 
venu , c'cft alofs qu H ouvre la guer^ 
tt , parce qu'il nous Ëiit dans Tim- 
pombilité dPatH» à lui. Vous avez 
donc befoin de troupes qui foient 
toûjouis prêtiez, toujours à portée. 
Gar de cre»re que uans t'occafion 
vous n'avez qu à rama(Ier des foy 
dat$ , & les faire partir, c^eft vouloir 
b'7 être jamais à temps. 
^ Vous pourrez feire Hvemer vo^ 

troupe* 

(6) Vents du Nord , cemrairea par eonff- 
2^eni pour atter d*Adiénes en Macédoine. 
Tontes les aoiiées f éguUéremeçt ils fe lévesr * 
ieax JQWs aptes ifue le iôleît fft «ocré au ar- 
ène duLiofi ; & Qs r^aeor quarante jouss de 
fuite. Ils feeaTment toufours (Ur le fott > p>ottr 
ne rcparoitre qi/arec 1 aurore : & delà vient 
iiue.fiir mer on les appdie/irx dbmwiiv.. 



P H- 1 X, i F :n <i V » M 

troupes à Lemnos , à Thafc , à Scia^ 
the, & dans les autres îles VQtiîoes y 
qui ont des ports» aboodaijoc de vi- 
vres , tcwt ce qu'a faut à des gcna 
de guerre. 

Vos (7) vaifleaux étaw à Fabri 
dans ces ports , S^ vos foldfats ne s'é- 
joignant point des'viUes maricîmes» 
il vous fera aifé depro&er du vent» 
popr oiettre à la voile fans nul riique^ 

Quaat au» emreptîTes , dle$ dé- 
nudent des çonjonâufes, ii il £aut 
s'en repofer fur celui que vous aures 
leyêcii de vœre autorité. 

Mais pour vous , Athéniens , vo* 
tre a^re eft d'accomplir ce qui eft 
porté dans le mbémoire qu'on vous a 
Ixu Si vous &âus les fonds que je 

demande, 

(7) Wdfivsib lur cet tncfeott : Locut^idi^ 
tm comiftMjj^ & vétwu fHim, quàmimer" 
fretem f^tUare. U rapporte enfiùtela penfcç 
açMélanchtoa , celle ae Paul Manuco, £1 fiea- 
À» propre , & 2I a^te : Ego meamdiiintaH<H 
ivnr , és fçfitês igmratiimem Htgemtè confiteor* 
Qm cette candeur me charme dans ua Sa-^ 
yant ! Pour moi y au milieu de ces ténibresy 
^mediislaifie euidbr par M. Lueché&u,dc 
;at pris à peu pi^ te &Q8 qu'il propose daosr 
<« Nqccs \w la T]:^ttôtm 4« WplQHSi^ 
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demande, & c'eft par où il faut com^ 
mencer : fi enftiite , quand vous au- 
rez votre infanterie , vos galères , & 
votre cavalerie , vous exigez de tou- 
te Tarmée , par une loi expreffe , la 
continuité du fervice : & qu'enfin , 
vous faifant vous-mêmes les trcfo- 
riers & les diftributeurs de vos fonds , 
vous obligiez le Chef de vos Trou- 
pes à vous rendre compte de fa con- 
duite : vous ccfferez dès-lors , & de 
toujours délibérer , & de ne rien 
faire. 

Par-là , en même temps , vous re- 
trancherez à Philippe le plus fort de 
fes revenus. Comment ? En le met- 
tant hors d'état de continuer fes pi- 
rateries , qui appauvrifiènt vos al- 
liez , & qui lui apportent de quoi fou- 
tenir la guerre qu'il vous fait. 

Que gagnerez- vous encore f De 
n'être plus expofez à fes infulces. 
Comme quand il furprit Lemnos & 
Imbros^ d'où il emmena vos ci- 
toyens captifs. Comme quand à Gé- 
refte , ayant enveloppé vos vaifleaux> 
il fit des prifes ineftimables. Comme 
quand il defceodit à Marron, êc 

vous 
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vous enleva la Galère (8) facrce. 

Toutes ces infultes , vous n'avez 
pu les empêcher , parce que le fe- 
cours , que vous auriez eu defleia 
d'envoyer, feroit arrivé trop tard. 

Pourquoi vos (p) Panathénées Se 
vos Bacchanales, dontlafomptuofi- 
té paffe tout ce qu'on voit ailleurs , 
& qui voua coûtent plus que janiais 
flotte ne vous coûta : pourquoi , 
ATHENIENS, ces deux fêtes neman* 

quent* 

(8) Ils aroient deux Galères fâcrées , rime 
desquelles pa/Toit pour être celle où Théfée 
s'étoit embarqué , iorfqu'il alla en Crète at- 
taquer le Minotaure. On ne les faifoit voguer 
que pour de grandes caufes > & avec de gran- 
des cérémonies. A la fuperiHtion près, cef 
deux galères étoient à Athènes ce qu'cft au-, 
jourd'hui le Bucentaure à Venife. 

(p) Panathénées , fctes en Thonneur de Mi- 
nerve , Dèeflb mtèkire d'Athènes , & de tou« 
teTAttique. 

Bacchanales , fêtes , comme on le voit aflez 
par leur npm , en l'honneur déBacchus. 
. Tant d'auteurs nous ont décrit l^ unes Se 
les autres, que ce feroit peine perdue de le 
faire encore icî. J'avertirai feulement que dgns 
mon texte il y a un mot , >ii%mif , qui feit 
voir que ceux à qui étoit annuellement com-^ 
mlfe Tordonnance de C^ deux fêtes ^ fe ti** 
rpieat au fort. 

F 
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quent-elles point d'être célébrées au 
temps prefcrit , foit aue des perfon- 
nes intelligentes, foit que des igno 
rans s'en mêlent ; & qu'au contrai- 
re toutes vos flottes , témoin celle 
qui alloit à Méthone, celle qui al- 
loit à Pagafe , celle qui alloit à Po- 
tidée , n arrivèrent jamais qu'après 
coup? 

Parce qu'à l'égard de vos fêtes , les 
loix ont pourvu à tout ; en forte que 
long-temps auparavant chacun lait 
qui eft prépofé dans fa Tribu , & fut 
les Mufîciens , & fur les Athlètes : 
quand, par les mains de qui , & com- 
bien un Aâeur doit toucher , & ce 
qu'il doit faire. Tout a été prévu , 
tout a été réglé avec foin. 

Mais pour vos armemens , point 
( I ) de régie , point de loi , point d'or- 
dre. 

(i) V<MCÎ le Grec , intKTPi , tiéftçrtt i 

û^iifêmru «»sr«Mpr«, où il eft aifé de remar- 
quer ce fré(|uent concours de Voj^elles ; & 
^ui plus ^ , de la même Voyelle , la plus 
loncftede toutes/ Je ne pouvois faire que de 
vains efforts pour l'imiter en notre langue. 
Mais une rénexioa de Viâorius y fuppleera. 
Quid ipturcaufa ejfe çenfibimas, dit cetCKr 
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dre. Au premier bruit de quelque 
mouvement , on établit des (2) Ar- 
mateurs , on leur fouf&e de pro- 
pofcr des échanges , on rêve aux 
moyens de trouver des fonds. Enfui- 
te , on fait un Décret pour obliger 
les étrangers Scies affianchis à s'em- 
èarquer ; & s'ils ne fuffifent pas , on 
f fupplée par des citoyens, rendant 
tous ces délais , les places que vous 
alliez fecourir > font prifes. On a per- 
du en préparatifs 9 Je temps ouii ial- 

loit 

cellent Critique , cur tamofere diquando De* 
mofihenes Jhsduim huic cottcurjioni , quan di'* 
hi dicUnat , ac vitaf ^ Temfus fcilktt ipfum j 
qitod hoc fojiulahat :forHiito namque ta, iif* 
coi^derafcque faÛwn exiJHmandum non tfi* 
Cum igitttr omrnsvocdLinm cmcurjiês hiatufyui 
finantior fit , fr^nfertim cum extrema litera an* 
tecedemif , frir/Mque infequentù eadem finu , 
vocique augendœ , clamoriqm toUenào hac lire* 
ra in primés aftijfma fit , q»m m fuperiori 
exetnplo collifii inter fe sfl , cùmdilafafo ore, 
ffirituaue furfitm lato frommtktur , voluiffè 
Demo/àenem hoc faSo nuigis ferirt aures eo« 
rum, qui azidirent , ptfamtmeft. Var.Leât 

XVïII. !»• 

(0 Je ttn6s3isMliTfnpmfx«^^y parce <ju*ctt 
effet CCS Triérarquet étoient des particuliers , 
que la République , ^ans certains cas, obU« 

Fij 
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loit agir. Car Foccafîon , & c'cft elfe 
qui décide , ne confulte point notre 
lenteur. Vous comptiez fur le fuc- 
cès de vos foldats ; & les conjon-» 
dures quHIs trouvent €n arrivant , 
leur font fentir qu'ils ne peuvent 
rien. 

Auffi voit-on que Philippe , dans 
une lettre qu'il écrit aux Eubéens , 
vous traite avec lé dernier mépris* 

£ Ici Démofthéncjait lire cttte Ut-^ 

geoit d'armer une galère à leurs dépens. On 
jettoit pour cela les yeux fur les citoyens efti- 
mez les plus riches. Mais ce qu'il y avoit de 
finguHer , c*eft que le citoyen nommé ponjp 
être du nombre des Triérarques , pouvoit of-« 
ftir d'échanger fes biens contre ceux d'un au- 
tre citoyen , qu'il prétendoit çtre plus riche 
aue lui , & plus en état , par conféquent , de 
loutenîr les frais néceifaires. Auquel cas ce 
, dernier étoit obligé , ou d'accepter l'échange » 
ou d'armer à feâ dépens. Voila ce qu'entend 
Démofthéne par ces mots : On leur fouffre de 
frofoferdes échanges, «6»ri^«Vwf. Il eft vrai que 
dans l'intention de Solon , cette loi étoit fà- 
ge ; car elle mettoit les plus riches dans la né- 
cellité de porter les charges publiques. Mais 
dans la pratique , elle droit a conféquence 9 
parce que les difputes qui nai£bient au fujet 
dé ces échanges, retardoient à contre-temps^ 
iefervice de l'Etat, 
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tri , qni n^eft point venue JHpjHi nous s 
& il continue enfuitt fon difcours. ] 
• Vous ne vous êtes que trop attiré 
une partie de ces outrages , dont il 
vous efl: dur, Athéniens, d'enten- 
dre le réck. A la vérité , fi de fuppri- 
mer des chofcs attriftantes , c'étoit 
faire qu'elles ne fuflent pas » nous 
ne*devrions nous étu4ier qu'à plaire 
dans nos diCc ours. Mms fi c'eft réel* 
lement vous perdre, que devons flat- 
ter à contre-temps, il vous efl hon- 
teux , Athéniens , d'aimer à êtrel* 
féduits; de reculer toute opération 
néceffaîre , fous prétexte qu'elle ne 
f vous eft pas agréaole ; & de ne vou- 
loir pas comprendre qu'à la guerre il 
' faut,noo pomt fe laiuer copimander 
aux événemens , mais les pré venir • 
. Que comme unGénéral.marche à la 
tête de fes troupes , auffi de fagesPo- 
litioues doivent-ils marcher , G j'ofe 
ainli dire , à la tête des aflkiïèî ? eh 
forte qu'ils n'attendent pas l'événe- 
inent 5 pour fa voir quelles mefures 
ils ont à prendre ; mais que les mefu- 
tes qu'ils ont prifes , amènent l'cvé* 
nement. . . 

iij 
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Vous êtes, Athéniens, les plus 
forts de tous les Grecs en vaifleaux , 
en cavalerie , en infanterie , en re- 
venus , & vous ne fa vez vous pré va* 
loir de rien à propos. 

Vous faites dans vos guerres avec 
Philippe, comme fait un Barbare» 
quand il lutte. S'il reçoit un coup » 
il y porte aufll-tôt la main. Le frap- 
pe-t-on ailleurs ? II y porte la main 
encore. Mais de parer le coup qu'on 
lui deftine , ou de prévenir fon an- 
tagonifle , il n'en a pas l'adreflè , Se 
même il n'y penfe pas. Vous pareil- 
lement , fi vous entendez dire qac 
Philippe s'eft jette fur la Gherfoné^ 
fe , vous y envoyez du fecours ; s'il 
cft aux Thermopyles , vous y cooi- 
rez : s'il tourne de quelque autre 
côté, vous le fuivez, adroite , à gau- 
che , comme fi vous étiez à fes or- 
dres. Jeûnais de projet arrêté , jamais 
de précaution. Vous atteadez qu'u- 
ne mau vaife nouvelle vous mette en 
mouvement. 

Autrefois, peut-être, vous pou- 
viez fans rifque vous gouvernerain- 
fi i mais le moment décifif . eft ve« 
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liu ; il faut une autre conduite* 

Pour moi , Athéniens , je me 
perfuade Que c'eft un des Dieux , 
qui , fenfible à notre honte , infpire 
à Philippe cette avidité fans bornes. 
Car (i , content de ce qu'il a envahi , 
Philippe devoit s^en ttnix*^ , & re- 
noncer à de nouveaux projets : quet- 
Gues-uns de vous » ou je me trompe 
fort , confentiroient à oublier qu'il 
nous a couverts <f îgnomlme, ficque 
nous (ommes l'opprobre dt% Grecs. 
Mais heuren/êment rien ne l'aflbu- 
vit > Ton ambition croit toujours, êc 
peut-être vous réveillera-t-il enfin , 
a moins que vous ne vous foyez en- 
tièrement livrez au defefpoir. 

On nepenfe point, & c'eft ce que 
j'admire , on ne s'indigne point de 
voir qu'une guerre commencée pour 
nous venger des outrages que rln- 
lippe nous a faits , fe termine par 
fouhaiter qu'il celTe de nous en hiK. 
jUais » à^coup lur , ii ne ceflèra pas » 
^'il n'y efl contraint. 

Et nous attendrons tranquille- 
ment ? Vous croirez que tout ira 
bien , pourvu que vous fafliez partie 

F iiij 
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des galères vuides , & qu'un témé^- 
raîre vous réponde du fuccès f Nous 
ne nous embarquerons pas ? Il n'y 
aura pas de nos citoyens qui pren- 
nent les armes , & qui par leur pré- 
fence animent enfin rétranger f No- 
tre flotte ne defcendra pas chez l!en- 
nemi ? 

Par où l'aborder , dira-t-on ? Hé 
la guerre, Athéniens, la guerre el- 
le-même (3) vous en découvrira les 
endroits foibles , fi vous les cher- 
chez. 

Mais fi , renfermez dans vos mu- 
railles , vous n'avez d'attention que 
.pour des Harangueurs , qui fe dé- 
chirent perpétuellement les uns les 
vautres , vous ne ferez jamais rien 
d'utile. 

Quelque part que marchent nos 
.Trompes , fi elles font , je ne dis pas 
toutes compofées , mais du moins 
mêlées de citoyens , je m'aflure que 
la bienveillance des Dieux & de la 
Fortune combattra pour nous. Mais 
quand il n'y a d'Athénien que le Gé- 

nérali 
(3) Voyez eflcorcici Longin, ch.xvi. 
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néfal;& quand on le fait partîravec 
un décret frivole , & avec des efpc- 
rances dont il n'a pour garant que la 
Tribune ; rien de ce qui doit fe fai- 
re ^ ne fo fait. 

Autant que ces fortes d'armemens 
excitent la rifée de vos ennemis, 
autant ils confternenr vos alliez. Car 
un homme feul ne fauroit , non , il 
ne fauroit porter tout le faix , dont 
vous le chargez. Il ne pourra que 
donner de belles paroles ; & quand 
il aura été battu , en rejetter la fau- 
te fur Tun ou fur l'autre. Toutes vos 
entreprifes ont échoUé par- là. Et de- 
vez-vous efFeftivement vous pro- 
mettre un autre fuccès ? Vous don- 
nez à de pauvres étrangers un Chef, 
qui n'a pas de quoi les payer; il fuc- 
combe ; aufïi-tôt on vient hardiment 
vous en faire ici de fauffes relations ; 
&VOUS, fur des oui-3ire, vous l'ab- 
folvez , ou le condamnez au ha- 
zard 

Or le rémede, queleft-il? Que 
vous-mêmes , Athéniens , vous 
alliez fer vir en perfonne ; & qu'après 
avoir été les infpeftcurs de vos Gér 
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néraux durant la campagne » vous 
foyez leurs juges au retour. 

Vous ne devez point vous fier à 
de (impies rapports , il faut voir de 
vos yeux ce qui fe pafle dans vos 
armées , & fur-tout aujourd'hui qu'il 
ne refle nul honneur parmi ceux qui 
les commandent. Trop lâches pour 
expofêr une feule fois leur vie dans 
les combats , ils ne craignent point 
de Texpoferdeux de trois fois dans 
Vos jugemens , & ils préfèrent à une 
fin glorieufe , le fort d'un brigand 
& d'un fcélérat. Car à des fcélérats , 
c'eft unefentence qui leur ôte la vie; 
mais à des gueniers , ce doit être 
l'épée de Pennemi. 

Quelques-uns de vos nouvellifte^ 
répandent, que Philippe travaille 
avec Lacédémone à rumer Thébes y 
& à changer le gouvernement de 
nos Républiques : d'autres , qu'il a 
•envoyé un Ambaffadeur au (4.) Roi: 
d'autres , qu'il fortifie des places en 

lllyrie : 

(4) Aînfi nommoît-on tout court, le Koi 
ie Perfe ; ou quelquefois on difoit , le Grand 
Roi. 
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Illyrie : chacun de nous invente fa 
&ble , & la promène. Pour moi , de 
par les Dieux , je veux bien croire , 
Athéniens , qu'enivré de fes grands 
exploits , il fe laifTe aller à de pareil- 
les rêveries; d'autant plus que dans 
toute la Grèce il ne voit perfonne 
qui lui fafle tête. Mais, de par Jupi* 
ter , je ne croirai point qu'il mène 
fes projets , de telle forte que nos 
plus fottes gens les pénétrent. Oc 
nos plus fottes gens , ce font nos 
fatfeuiis de nouvelles. 
. Mais fi , laiflànt leurs fonges à part, 
nous confidérons que Philippe eft 
notre ennemi ; qu'il s'empare de nos 
biens ; que depuis long - temps il 
nous outrage ; que tous les fecours 
dont noys nous étions flattez , onc 
tourné contre nous ; qu'il ne nous 
refte d'efpérance qu'en nous-mêmes^ 
que pour différer à porter la guerre 
au loin, nous nous expofons à l'a- 
voir dans r Attique ; fi nous Êiifons , 
dîs-je , toutes ces réflexions, & nous 
connoitrons nos véritables devoirs 9 
& nous fermerons l'oreille à de vains 
difcours. Car il ne faut point que de 
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frivoles conjeâures nous arrêtent 3 
quand il eft clair que fi nous man- 
quons de prévoyance & d'aftivité 9 
nous périrons. 

Pour moi , qui jamais ne cherchai 
à vous plaire , fi ce n'eft autant que 
vos intérêts me l'ont permis , je 
viens de vous dire librement, & fanis 
adouciflement , ma penfée. Heureux 
fi , comme il vous eft falutaire de 
recevoir les meilleurs confeils , il l'eft 
de même à l'Orateur de vous les 
donner. J'en aurois redoublé ma 
confiance, fi je l'a vois cm. Mais en- 
fin, de quelque manière que vouj 
preniez mon opinion , il m'a fuffi 
de la croire avantageufc , pour me 
fentir obligé à vous la dire. Puiflè 
l'emporter celle qui doit vous être la 
plus utile à tous ! 
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SECONDE 

PHILIPPIOUE. 

Prononcée la première année 
de rOlymp. lo^. 

• 

QU ÂKD onlnvedive devant vous 
contre Philippe , qui tous les 
jours, au mépris de la (i) paix qu'il 
vous a jurée , ie porte à de nouveaux 
attentats : je vois, Athéniens , que 
rOrateur ne manque point d'être ap- 
plaudi , & que fes diicours vous pa- 
Toiflent l'équité, la raifon même; 
mais qu'au fond ils n'opèrent riei> 
d'utile , aucun fruit digne de l'at- 
tention que vous leur prêtez. 

Tel eft mênie l'état de nos afFai-»» 
res , que plus on vous montre clai- 
rement, & la mauvaife foi de Philip- 
pe à l'égard d'Athènes en particu- 
lier i 

f i) Wîilippe avdtt fait fa paix avec Athénes^t 
ia tt^padç aimc^ de VOJympiadç 198» 
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lier , Se les pièges qu'il tend à la lU 
bercé de tous les Grecs en général ; 
plus on fe trouve cmbarraflé à vous 
Bien confeiller. 

Quand il s'agit , en effet , de ré- 
primer des ufurpateurs , ce qu'il fout. 
Athéniens, ce font les oeuvres, 
c'efl la force , mais non pas de fîm- 
pies paroles. 

Or c'eft fur quoi vos Orateurs n'o- 
fent trop s'ouvrir ; ils ont à craindre 
de vous déplaire , s'ils en viennent 
à vous foire des propofitions ; en 
forte qu'ils fe bornent à vous repré- 
fenter ce qu'il y a dans la conciuite 
de Philippe, & d'injurieux , & de 
violent. . 

Vous , tranquillement affis , vous 
trouvez , foit dans vos lumières , 
foit dans nos harangues, de quoi 
raifojiner mieux que Philippe , félon 
les principes de la juftice. Mais , au- 
jourd'hui qu'il s'agit de repouffer vi- 
vement fes efforts , une énorme in- 
dolence vous retient. De-là , & c'en 
cflune fuite néceffaire , il arrive que 
vous Se lui , dans ce qui fait l'objet 
de votre étude, vous réulliffez : luit 
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i bien faire ; vous , à bien parler. 

Suffit-il dans l'état où nous fora- 
ines , d'alléguer que la juftice eft tou- 
te eatiére de notre côté ? Rien de fi 
facile. Mais eft-il temps de pourvoit 
à ce que nos affaires prennent un autre 
cours , de peur qu'infenfiblement le 
mal n'augmente , & qu'enfin l'on ne 
tombe fur nous avec des forces tel- 
lement fupérîeures , que nous ne 
puifllons même nous mettre en dé- 
fenfe ? Dès-lors , changeant de mé- 
thode dans nos délibérations 9 nous 
devons abfolument, & Orateurs , Se 
Auditeurs , préférer aux confeils a- 
gréable.$ Sf, commodes , les confeils 
qui vont au. bien , & qui peuvent 
nous fauven 

Premièrement donc , à confîdérct 
les progrès de Philippe , & combien 
fa oomination s'cft accrue , fi quel- 
qu'un de vous , Athéniens , fe figure 
que vous n'avez point à vous en alar« 
mer, &que dans toutes fesdémar* 
ches il n'y a rien qui vous regarde : 
pour moi , furpris que l'on penfe de 
la forte , & bien convaincu que Phi- 
lippe cft notre ennemi , je vous con- 
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jure tous d'écouter fur quoi je fonde 
mon opinion : afin que vous jugiez 
qu'eft-cc qui doit prudemment vous 
régler , ou mes défiances , ou la fé- 
curité de ces gens hardis , qui com- 
ptent fur la foi de Philippe. 

Après la conclufion de la paix 3 
devenu maître des Thermopyles , & 
gouvernant à fon gré la Phocide 9 
en faveur de qui a-t-il fait ufage de 
fon pouvoir ? En faveur , non pas 
d'Athènes, mais de Thébes. 

Pourquoi ? Parce que rapportant 
tout , non pas au maintien de ^la 
paix, non pas aux loix de l'équité, 
mais à fon agrandiffement feul ; il a 
parfaitement compris que, ni par 
promefles , ni par bienfaits, il n'en- 
^ageroit une.RépubIique,qui, com- 
me la vôtre , s'eft toujours condui- 
te par des principes d'honneur, à lui 
facrifier , dans la vue de vos intérêts 
particuliers , quelqu'un des autres 
jarecs : mais^ que s'il attentoit ja- 
mais à leur liberté , auffi-tôt le zélé 
de la juftice , la crainte dç Fignomi- 
Jiie , 6c l'attention que vous croyez 
devoir aw f^ut public, vous met* 

troient 
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trôient les armes à la main , comme 
fi vous étiez vous-mêmes pcrfbn- 
neliemenc attaquez. 

Quant aux Thébains , Philippe 
favoit ce que révénement a oieft 
feit voir , que pour leur utilité pro- 
pre , ils étoient gens à lui laifTer faire 
tout ce qu'il voudroit : & non feule- 
ment à ne point le traverfer, mais > 
s'il le commandoît , à l'aflifter de 
leurs forces. 

' Aujourd'hui encore j parce qu'il 
a la même opinion , Se des MeiTé- 
niens , & des Argiens , il les comble 
défaveurs. 

, Rien ne peut , Athéniens , mieux 
faire votre éloge. On voit parrlà > 
que vous êtes jugez feuls incapables 
de trahir la caufe commune des 
Grecs , & d'échanger contre quelque 
avantage , contre quelque bienfait 
que ce fût , la gloire d'être leurs veup 
geuts» 

Philippe , non feulement fur ce 
quîfe patte aujourd'hui» maïs encô* 
:îe fur ce qui s'eft fait autrefois , à 
dû eii effet fe former cette idée de 
Vipus ; Se xme idée ioute contraire 

G 



des Argîens , Se des Thébains. Car 
il a lu , je n'en doute pas, il a enten« 
du dire qu'Alexandre , un de fcs (2) 
ancêtres , ayant été autrefois envoyé 
à nos pères , pour leur offrir Tempire 
de toute la Grèce , à condition qu'ils 
obéiroient au (3) Roi : eux , pluf* 
tôt que d'écouter cette propoCtion> 
ils abandonnèrent leur ville , s'^ex* 

i>oférent courageufement à fouffrir 
es plus grands, maux , & firent en* 
fuite (4) ces prodiges , que tout le 
monde aime à raconter , mais que 
perfonne n'a pu raconter dignement» 
Auffi dois- je par cette raifon m'en 

taire» 

(i^ Avant Alexandre le Grand, fils de PtiiliiH 
pe 9 il y avott eu deux autres Alexandres , dont 
Tun * fut le dixième, & Tautre le dixrhuitié* 
me Roî de Macédoine. 

U\ Voyez ci-deflus, pag. 7o.Rem*4. 
' (4) Ici Démofihéne indique le combat na'' 
>al de Salamine , donné la première année de 
rOlympiade 75 , & deux autres batailles auflf 
mémorables , Tune par terre à Platée , Tautre 
par mer auprès de Mycale , données Tannée 
lùivante , & toutes deux le même jour , qui 
fot le vingt-cinq de Septembre. On peut en 
voir le décûl dans Hérodote , liv. 7r & S«. 

* Pef4v, JÇ4#r Titnf.fart, IL hh, ». ç. 14. 



taire. Car il 7 a véritableoient quel* 
que chofe de fi grand , que nulle ex*» 
preflion n'y fauroit atteindre^ 

Philippe j au contraire » fait que 
dans cette même occafion , Se les 
Thébains marchèrent fous les enfei- 
£nes du Barbare , Se les Argiens ne 
urent aucune réfiftance. 

Par- là il conçoit que les uns & les 
autres , contcns de trouver leur uti- 
lité particulière, ne foiagcront point 
aux intérêts communs des Grecs. 
Qu'en vous choiiiflànt pour amis > il 
fe mettroit dans Ja néceilité de ne 
rien faire que de juile. Mais qu'en 
s'attachant les autres » il aura dts 
mercenaires prêts à féconder tous 
fes deflTeins. 

Tel eft donc le motif de la préfé- 
rence qu'il leur a donnée , & leur 
donne encore fur vous* £Ue ne 
vient , ni de ce qu'il nous fuppofe 
luféneurs en forces navales , car le 
contraire lui eft connu : ni de ce 
que , content de fe voir bien établi 
au milieu dts terres , il dédaigne 
Fempire de la mer> & le commerce 
des pons : qî enfinde ce que tes pro* 

Gîj 
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xeilations, les promeffes^ par ou il 
nous a éblouis pour avoir la paix ^ 
font effacées de fa mémoire. 
' Mais ces promeffes , dira-t-on , il 
lie les oublie point : & s'il a époufc 
les intérêts des Xhébains , il ne Ta 
fait certainement, ni par ambition'^ 
ni par aucun des moti& que je lui 
attribue; il l'a fait, parce qu'il a cru 

ue lajuftice devoit le faire panchex 

e leur côté,. 
Entre tous les prétextes imagina^ 
blés, c'eft précifément le feul qu'oa 
ne fauroit afléguer. Quoi ! lui qui 
ordonne aux Lacédémoniens d'à* 
fcandonner Mefféne, il nous perfua* 
^cra <^ue la juûice étoit fa régle> 
iorfgu'il mettoit les Thébains ea 
pofïeflTioa d'Orehoméne & de Co- 
ronée? 

. Mais , dira-t-on encore r il y ^"î 
contraint; &lorfqu'inopinémeL J 
fe vit entre la cavalerie Theflalien- 
ne , & l'infanterie Thébaine , il ne 
put que condefcendre à ce qu'on 
vouloit de lui. 

Voilà 9 en effet , tout ce qui reffe 
à dire en fa fa^euc. £t pour k reo? 



'ère croyable , on répand que les 
Thébains deviennent fufpefts à Phi- 
lippe, & que même il va fortifier 
Elatée. Oui fans doute il s'y prépa- 
re , & il s^y préparera encore long- 
temps , ou je me trompe fort. Mais 
un autre de fes defleins , & dont il 
ne diffère pas l'exécution , car il s'en 
occupe aftuellement , c'eft de join- 
dre fes forces à celles d'Argos & de 
Mefféne, pour fondre Tur Lacédé- 
mené. Déjà il envoie des troupes c- 
trangéres , il fournit de l'argent, & 
il eft attendu en perfonne avec une 
puiflante armée. Quelle apparencfe 
donc , que d'un côté il détruife La- 
cédémone , ennemie de Thébes ; âc 
que d'autre côté il penfe à rétablit 
(5) la Phocide , qu'il avoit détruite 
en faveur des Thébains î 

Pout 

(5) Le fameux Temple de Delphes étolt 
<lans la Phocide. Quel<]ues habitans de cette 
contrée ayant labouré une portion des terrés 
'd'Apollon, des Ampbiâyoas les mirent à l'a»* 
' inende. Ce fut Toccalion d'une guerre qui par- 
tagea toute la Grèce, & qui dura neuf à dix 
ans. On l'appela ia Guette Jacrée. Pour ea 
Çpntenix la depenfe y les Phocéens y mont». 
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Pour moi y non feulement je fuw 
convaincu que fi Philippe avoît ci-* 
devant agi par contrainte , on s'it te-' 
noitprcfentement les Thébaiaspour 
îurpcâs , ii ne potrrfuivroît pas leurs 
ennemis avec tant de chaleur : mais 
de la conduite qu'il tient at^jour- 
d'huî , je conclus que dans tout ce 
qu'il a fait auparavant j il n'a rien 
fait que de deflein prémédité. Or 
quiconque voudra çn juger feine- 
ment , verra que fon deffein eft de 
ruiner Athènes ; & que c'eft même 
une forte de néceffité pour loi d'en 
venir à bout. Raifonnezi en efict. IJ 

veut 

gnards amerris , mais pauvres , parce que leur 
pays étoit fans commerce , & produifokpeuy 
le ëétermincrent à piller le Temple d'Apol- 
lon. IJ y avoit un Thréfbr ùnmenfe. Cré&S' 
lui feul y le rîehe Créfos y avoît envoyé pour 
couvrir le principal endroit du Temple , ibc 
vingt tuiles d'or , dont chacune pefoit deux ta- 
kns. £n un mot , ii nous en croyons Diodbro 
de Sicile, on fondit or & argent pour dix mil*' 
le talens au moins : c eâ-à-dire , félonie calcul 
.deM. Dacier^ pour trentemiJlions de livre» 
Tournois. Les Tnébains, volfinsdes Phocéens^ 
Se leurs ennemis irréconciliables y étoient de: 
tous les Grecs les plus acharnez à cette guerre^ 
Ils appelèrent Fmiippe àleuf fécpurs, ScFbir 
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veut dominer. Il ne voit que vous 
qui puiffiez lui être un obftacle. Vous 
avez depuis long-temps à vous plain- 
dre de lui. Il le fait , à n'en pouvoir 
douter. Car il. retient les places qu'il 
vous a prifes , Âmphipons & Potl- 
dce, qui lui fervent a cou vrir fes fron- 
tières , 6c fans lefquelles il ne fe croi- 
roit pas chez lui en fureté. Ainfi l'uo 
& l'autre lui font connus, & qu'il cher- 
che à vous perdre ; & que vous n'ê- 
tes pas à vous en appcrcevoir. Voof 
croyant donc gens fenfcz , il pré- 
fume que vous lui portez une haine 
très-juile » ic qu'à la première occa- 

£[on, 

fippe, encore pins întérefle qu'eux a détniire 
Jes Phocéens , parce qu'ils étoîent amis 4' A* 
thénes , & maîtres des Thermopyies , fe char* 
§ea yonionders de fignaier en cette occa/ion (k 
piété. U pouffa Tardeur de (on zélé pour Apol- 
lon , juiqu'à exterminer tontes les yilies de Ut 
Phocide , n'y laiffer que des villages réduits à 
feixantefeux , &, quipiseft, condanner cet 
miféiables à un tribut annuel , exigible ^ea- 
^At autant d'années qu'il en faudroit pour 
feire les dix mille talens , qui avoient été volez 
au Temple de Ddphes. Cette fameufe perre 
commença, félon Paufanias, la dernière an* 
fiée de l'Olympiade i oç , & finit au commeflrr 
•ement de TOlympiade i o^^ 
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fion, s'il ne vous prévient, îl ^'cft 
trouvera mal. Plein de cette idée » 
qui allume (6) fon courroux , il no 
s'endort point , il épie le moment 
de vous furprendre s il fe fait dés 
créatures parmi les Thébains , il ac^- 
quiert leurs amis du Péloponéfe 9 
tous efprits qu'il croît en même 
temps , & trop mercenaires pour ne 
pas goûter leur fituation préfente, 
"& trop (7) épais pour conjeAurer 
quel fera l'avenir. 

Pour peu cependant que l'on ait 
de prudence , le paffé fournit des 
exemples , qui dévoilent affez l'a ves» 
4iir : exemples que j'eus occafîon de 

citer» 

(6) J'ai transporté îcî le nmftH»^TmtAelà 
phraie précédente. J'en avertis, de peur qu'on 
ne s'imagine que je prête rien à mon originaL 
Du refte , il efi aifé de voir que f ai hircuTotfj 
au lieu de Tot/r« , qui eft dans les éditions de 
î^olfius. ^ . 

(j\ On fait jufqu'à quel point les Béotiens 
paflbient pour épais parmi les autres Grecs^ 
Bceotum in crajjo jwans aère natun:. Pinda- 
f e cependant étoit de Thébcs , & Plutarque de 
Chéronée. Il y a des lieux où rédmcadoii 
manque : les dons naturels ue manquent nul- 
le part» 

cïter> 
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cker , & aux MefTéniens, & aux Ar- 
giens > mais qu'il ne fera peuc*être 
pas inutile de vous remettre à tous- 
mêmes devant les yeux. 

» Penfez-vous > dis- je aux Meffé- 
9 niens , que les Olynthiens n'euffent 
» pas founert impatiemment quicon- 
m que leur eût parlé mal de Philip- 
» pe , dans un temps où il leur cé«- 
» doit Amhémunte , place , dont 
a» jufquc-là tous les Rois de Macé- 
» doîne avoient été fi jaloux ? Dans 
3> un temps ou déclaré contre nous 
» en leur faveur , il leur donnolt Po- 
a» tidée avec toutes les terres qui en 
a» dépendent 9 après en avoir chalTé 
» notre colonie r Auroient-ils craint 
» alors une révolution , ou écoujté 
» qui l'eût prédite ? Point du tout. 
» Les voilà cependant , après avoic 
» peu joui du bien d'autrui , dépouil^ 
» lez du leur propre pour long- 
» temps : & non feulement ils ont 
» été fubjuguez , & honteufement 
» chaflez par Philippe , mais ils le 
» font trahis & vendus eux-mêmes 
» les uns les autres. Tant il efl peu 
» fur à des Républiques de fe fà- 

H 
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3> miliarifçr avec des Tyrans ! 

» Aux Theflaliens, que leureft-il 
9? arrivé ? Quand Philippe leur doq- 
» noit Nicée & Magnéue, & qu'il 
» chaflbit leurs Tyrans , fc figu- 
p roient-ils qu'un jour j comme en 
» effet nous le voyons , il les affervi- 
a> roit à des (8) Tétrarques ? Quand 
» il Içs rétabliflbic dans leurs droits 
33 ( 9 ) d'Amphiftyons , croyoient- 
» ils qu'un jour il s'empareroit chez 
» eux des^4eniers publics ? Voilà 
» pourtant cp qui s eft fait , & aux 
^ yeux de toute la Grèce. 

» Vous donc 5 ajout ai-je , qui fa- 
» vez ce quç c'eft quç Philippe , lors 

» qu'il 

^ (fi)Tétrarfie, Gouverneur, Commandant, 

3 uî a toute autorité dans la quatrième partie 
un Etat. Jef\iis la leçon d'Harpocratibn. 
(9) On appeloit Amtki^bns , les Dépu- 
tez que les ûivers peuples de la Grèce enr 
voyoient à une affembiée générale , qui fe te- 
noit deux fois Tannée : en Automne, dans 
le Temple de Cércs , tout près des Thermo- 
pyles : au Printemps , dans fe Temple de Del- 
phes. Aujourd*hui nous appellerions cette af- 
ibmblée , les Etats généraux de la Grèce. Ils 
traitoient de toute affaire concernant la Re^ 
Jigjop & TEmt , avec plein pouvoirt 
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9 qu'il donne & qu'il promet : évi- 
s> tez , fî vous êtes fages , de favoir 
» ce que c'eft , lorfqu'il trompe & 
» qu'il trahit. 

» Pour mettre les villes hors d'in- 
» fuite , on a inventé des remparts , 
» des murailles , des foflez , toute 
» forte de fortifications , qui exigent 
» de grands travaux , & des frais im- 
» menfes. Aux gens fages , lanatu^ 
to re elle-même leur donne une arme 
» défeniive , qui eft à tous d'ua 
» grand fecours r mais principale-. 
' ment aux villes libres , pour fe dé-- 

» fendra 

Or les deux Temples où ils s'aflembloient; 
étant , pour aîafîdire, fous la main des Pjio-. 
céens : ceux-ci , pendant la Guerre (acrée^ 
dont j*ai déjà parlé , n'jr laiflérent point ve- 
nir les Theflaliens, unis contrç eux avec les 
Thébains. Philijjpe n'eut pas pluftôt réduit 
la Phocide , ^u'il fit rétablir les TheflaLiens 
dans leurs dcoits 4'Amphiâyons ; & c'eft cp 
que DémoAhéne dit ici. Mais en même temps, 
Thlllppe ne s'oublia pas. Il fe fit auffi donner 
droit de féance dans cette afTemblée , & par-^ 
là il en devint le maître. Jufqu'ajors. la Ma- 
cédoine n'avoît point été çomprife dans la 
Grèce: c'étoît un gouvernement , des mœurs ^, 
une langue toute différente : & Démofthénb 
panche lé mot , il traite Philippe de Porharèé 



SS Seconde 

» fendre des Tyrans. Quelle eft cet- 
s> te arme f La défiance. Portez-la 
» toujours avec vous , entourez- 
» vous-en bien , & fi jamais vous ne 
9 vous en défaites , jamais vous ne 
9 courrez de péril. 

» Votre but enfin, n'eft-ce pas la 
a» liberté f Mais nefentez-vous donc 
» point qu'il n'y a pas jufqu'aux 
a> noms même que porte rhilippe » 
9 qui ne (oient incompatibles avec 
» elle ? Car tout Monarque , tout 
3» Tyran eft ennemi de la liberté , & 
9 des loix. Prenez garde qu'en cher- 
9 chant à n'avoir point la guerre 9 
3> vous ne trouviez un maître. 

Après ce difcours , qui parut fen- 
fé , le Mefleniens m'applaudirent 
fort ; ils entendirent les autres Q) 
Députez leur tenir plus d'une fois te 
même langage en ma préfence , oC 
vrai-fembublement encore depuis 

mon 

(i) AAénes voyant qu'après la Guerre fe- 
crée, PhiKppe (ôogeoit à envahir le Pélopo- 
néfe : Dcmoflhénç avec d'autres Députez alla 
par ordreà Aigosàc à Meflene , pour les aver** 
m de & tenir fur leurs gard^. 



N. 



mon départ ; ils ne cefférent pour- 
tant , m de compter fur ramitié de 
Philippe , ni d'ajouter foi à fes pro- 
meffes. 

Que des Mefleniens, que des gens 
du Péloponéfe faflent le contraire de 
ce qu'ils approuvent, il n'y a rien là 
d'étonnant. Mais vous-mêmes , qui » 
& par vos propres lumières , Se par 
les confeils de vos Orateurs , voyez 
comme on vous tend des pièges, 
comme on vous inveftit de toutes 
parts ; vous allez par votre inadion , 
à ce que j'en crois , vous laifler con- 
duire , fans y penfer , dans le même 
goufire. Ainfi l'indolence , ainfi le 
plaiGr préfent l'emporte fur l'utilité 



avenir. 



Vous verrez donc , fi vous ètcz 
fages , quelles mefures il vous con- 
viendra de prendre. 

Quant aux réponfes qu'on attend 
de vous , Se fur fefquelles vous avez 
préfentem^nt à vous déterminer, 
voici mon avis. 

[ On lit Çavis de Démoflhéne , & 
afrcs il reprend fon difconrs.'} 

H iij 
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Vous (2) devriez , Athéniens ^ 
citer ici ceux qui , fur les promeC- 
fes dont ils étoient les porteurs , 
vous ont engagez à conclure la 
paix. Car il efl certain , que fi nous 
avions prévu la conduite de Philip- 
pe , ni je n'aurois accepté d'aller en 
ambaflade vej;s lui , ni vous n'auriez 
confenti à mettre bas les armes. Mais 
les effets, depuis qu'il a obtenu la 
paix, font bien éloignez de ce qu'on 
avoit promis. 

Vous 

(z) Aucune édition ne porte qu'il y ait ici 
un Mémoire à lire, comme je viens de le mar- 
quer à la fin de la page précédente. Aucun 
Traduâeur, aucun SchoHafte n'en a fenti la 
néceffité. Ainfi ce n'eft pas fans une très- 
grande & très-jufle défiance de moi-même , 
que je propofe une idée qui m'eft particulière. 

Je crois donc qu'en cet endroit , quoique 
les Copiftes aient négligé d'en avertir. Dé- 
mofthene produit fon Mémoire ; & voici ^ur 
quelles raifons je me fonde. 

Premièrement, il dît dans les termes du 
inonde les plus clairs : Pour ce que vouf avez à 
répondre fréfentement , je vais à l'heure même 
vous le dire , T^ttir îH^n Xt'lai. Or il n'en dit 
pas un mot dans le refte de fa Harangue. Peut- 
on raifonnablement le (bupçonner d'avoir tout 
d'un coup oublié renènuel î 
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Vous devriez encore citer d'au- 
tres gens. Et qui f Ceux qui me re- 
prdchoient (^ 3 ) d'être un buveuf 
d'eau , & par conféquent uiï homme 
chagrin & difficile y lorfqù'après la 
paix conclue , Se au retour de ma 
feconde ambaflade, où j'étois allé 
pour la prédation des fermehs , je 
publioîs hautement que vous étiez 
trompez ; àuê la fuite des événe- 
mens vous le. ferôk bien voir \ ic 
qu'il ne fàlioit abandonner , ni les 
ThermopyJes, ni la Phocide. Au 
contraire , ils foutenoient eux que 

Philippe , 

Mais de plus , fi Ton ne Hippcfe pas que fon 
difcours eft coupé ici par la ledure d'un Mé- 
ihoire , on y trouvera un hiatus affreux , c[uî 
nous obligera d'y (uppofer une lacune. 

Enfin , (ans un Mc-moire inftrudif, oui 
Tenferme un détail pratique , on aura raiion 
de Ce figurer avec M. de Tourrerl , que cette 
Harangue eft tme inveCîive vague ^ du moins 
en afparetice* 

Rien de moins vague, C'efl un discours très* 
fvdvi , & qu'on peut hardiment met:re à la 
coupelle de la Dialeâîque. 

(3) On apprend de Démofthéne , dans fa 
Harangue de jfli/à/egii/iowf, que ce reproche 
lui fut fait par un nonmié Philocrate , hom- 
me vendu à Philippe. Un jour , après que Dé- 

Hiiij 
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Philippe , du moment qu'il fe verroît 
maître des Thermopyles , feroît a** 
veuglément tout ce que vous fou- 
haitteriez ; qu'il fortifieroit Thefpie 
& Platée , réprimeroit l'infolence 
des Thébains, percexoit la (4.) Cher- 
Çonéfe à fes cfépens , Sç vous don- 
ncroit l'Eubée &'Orope en échange 
d'Amphipolis. Car tout cela vous 
fut dit ici, dans cette Tribune ; & 
vous ne l'avez pas oublié , îe le fais 
bien : quoique vous foye2 d'ailleurs 
fi prompts à oublier le tore qu'on 
vous fait, 

] Pour comble d'ignominie, vous 

avez 

mofthéne eut fortement excité le peuple à n» 
point conclure la paix , ce Philocrate monte 
dans la Tribune > 8c débute bruTquement par 
dire: Il n*ejifas étonnant. Athéniens y que Dé^ 
moflkéne & moi nousfenjîons différemment ; car 
il boit de l'eau, & moi je bois du vin. Un tel 
début fit beaucoup rire le 'peuple .d'Athènes » 
qui , pour être plus fpirituel qu'un autre 9 ne 
l^oit pas d'être peuple. 

(4) La Cherfonéfe de Thracenetenoitau 
continent que par une langue de terre d'en- 
viron cinq mille pas. Or , pour la mettre à 
couvert des incuruons , quelqu'un avoit ima- 
giné de percer cette langue de terre. Philip-^ 
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avez, fur de frivoles (y) promeflTes, 
lié par votre Traité vos defcendans 
même. Tant on vous a féduits ! 

Mais à Quel propos rappeler ces 
réflexions r Pourquoi veux- je que 
vos perfides confeillers foient citez ? 
Je vais , le Ciel m'en foit témoin , 
vous parler fans déguifement , & à 
cœur ouvert. En vous faifant cette 
demande , ma vue n'eft point d'ob- 
tenir que devant eux , pour les in- 
jures dont autrefois ils me chargé- 
rent , vous me donniez préfente* 
ment des loiianges* Ils lauroienc 
faire valoir cet affront, comme urt 
nouveau moyen de s'attirec des lar- 
gefles de Philippe. Ce n'eft pas que 
je cherche non plus à me répandre 
en vains difcours. Mais le motif qui 



m'amme » 



te qui (kvolt qu*Athénes portok vivement 
W intérêts de la Cherfonéle, fit Semblant de 
vouloir exécuter ce projet. 

(s) Wolfius & M. de Tourreîl ont donné 
ki dans un contre-fens , dont j'ai été garanti 
par les doôes Remarques de M. Lucchéfini 
fur la Traduaion de Wolfius. Carileftjuft© 
qu'en nommant ceux qui ont failli , je nomr* 
t&e celui qui m'a empêché de les imiter» 
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m'anîme, c'eft que les entreprîfc^ 
^e Philippe me font envifager vtti 
avenir encore plus trifte pour vous , 
^ue ne Teft le préfent. Car je vois 
les chofes s'acheminer. Puiflent mes 
conjeftures être faufles , mais je 
crains que déjà le moment fatal ne 
ibit pas loin. 

Quand il fera donc venu , & que 
vous ferez pleinement inftrnits de 
vos calamitez , non plus par la voix 
de vos Orateurs , mais par une ex- 
périence aftuelle : tranfportez. alors 
de colère , vous courrez fans doute 
à la vengeance. Or je vois qu'en pa- 
reil cas fouvent on fe jette , non pa»s 
fur les coupables , mais fur les pre* 
miers qui fe rencontrent. A moins 
donc que ceux de vos Ambafla- 
deurs , qui fa vent vous avoir vendus 
à Philippe , ne confeflent leur pré- 
varication ; il eft à craindre qu'un 
jour la peine due à leur crime , ne 
tombe fur ceux qui auront pris à 
tâche d'en détourner Iqs funeftôs 
effets. 

Ainfi , pendant que l'état de nos 
âflàires nous permet encore de coa- 
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férer eiïfemble fur nos intérêts com- 
muns , je vous demande à tous > 
quelque connoiflanceque vous puit 
fiez en avoir d'ailleurs , de vous bien 
informer, & devons bien reffou ve- 
nir quel eft l'homme, par les con- 
iêils de qui la Phocide & les Ther- 
mopyles ont été abandonnées ; & 
qui par cette trahifon ouvrant à Phi- 
lippe le chemin duPéloponéfe& de 
r Attique 5 vous réduit préfentemcnt 
à délibérer, non plus fur lés intérêts 
des autres Grecs , ni fur des affaires 
étrangères , mais fur les moyens de 
vous défendre vous-mêmes , & de 
n'avoir pas la guerre jufque dans le 
fein de votre patrie. 

En quelque temps que commence 
cette guerre 5 qui ne pourra qu'exci- 
ter parnai nous un murmure univer- 
fel , datez-la du jour que la paix fut 
conclue. Car fi ce jour-là vous n'a- 
viez pas été féduits , Athènes feroit 
tranquille. Par mer, Philippe n'é- 
toit point affez fort pour delcendre 
dgns r Attique : par terre , il n'eût 
pu franchir les Thermopyles , ni tra- 
verfer la Phocide : il eut par confé- 
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queoc été contraint , ou d'obferrér 
pacifiquement les régies de l'équité > 
ou de s'engager dans une guerre 
auflî hazardeufe pour lui , que celle 
qui J'avoit forcé à rechercher la paix. ' 
J'en ai die afTez pour vous faire 
fentir à quels périls on vous a expo- 
fez. FafTent tous les Dieux que vous 
n'en ayez pas de preuves plus évi- 
dentes ! Car quelque fupplice qu'ait 
mérité un traître , fi cependant , 
pour le juger coupable , vous atten- 
dez que les maux publics atteiieoc 
fa trafaifoo , je delîre qu'il ne foit 
point puni. 
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TROISIEME 

PHILIPPIQUE, 

Prononcée la troijiéme année 
de Wlymp. lo^. 

Q\3 o 1 Q.XJ K dans la plufpart de 
vos affemblées , Athéniens , 
on vous repréfente quelles font les 
cntreprifes de Philippe , & contre 
vous , & contre \ts autres Grecs , 
depuis fon Traité de paix; quoique 
vous foyez tous forcez d'avouer, 
mais pourtant fans l'avouer tous , 
qu'il fout néceflairement réprimer , 
& punir fon audace; je vois cepen- 
dant vos aflEàires tourner fi mal , que, 
fi je l'ofe dire avet vérité , mais trop 
durement peut-être , vos Orateurs 
euflent-ils rcfolu de vous donner les 

1)ius mauvais confeils , & vous de 
es fuivre , vous ne feriez pas tom- 
bez dans un état plus déplorable, 
que celui^ où je vous crois» - 
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PluGeurs caufes ont fans douta 
concouru à votre ruine. Ce n^efl nî 
une faut^ , ni deux , qui ont pu vous 
amener là. Mais à en bien juger , le 
mal eft principalement venu de vos 
Orateurs , qui cherchent plus à vous 
flatter , qu'à vous inftruire. Contens 
d'être honorez & ajpplaudis ^ quel- 
ques-uns ne fe mettent point Ta venir 
devant les yeux ; & ils voudroienc 
que leur exemple fût une loi pou;c 
vous. D'autres , en accufant, en ca- 
lomniant jceux qui font à la tête des 
affaires , ne font par là que foule ver 
Athènes contre Ajchénes ; & pen- 
dant qu'ils l'occupent à fe venger 
fur elle-même , elle laiffe pleine li- 
berté à Philippe. Ainfi fe conduit- 
on : & de là toutes nos fautes , tous 
nos revers^ 

Que je puiffe dope, ArHENiENsi 
vous dire la vérité, fans allumer vo** 
tre courrouîf • Penfez , je vous prie ^ 
que nous fommes daps Athènes, ou 
l'ufage eft que fur toute autre matiè- 
re jon foit maître de parler libre- 
ment : où , de votre aveu , l'étrang- 
ler jouit de ce privilégç: où l'pfçl*: 



Ve même efl moins contraint dans 
{ts difcours , que le citoyen ne Teft 
ailleurs- Vous n'avez banni la libcri- 
té, que de vos délibérations. Ici fiers 
& délicats , vous n'écoutez que ce 
qui vous fait plaifir : & vous touchez 
cepeada^t au^ plus afireufes extréi* 



mitez \ 



Vous fentez-vous encore au jour? 
d'hui dans les mêmes difpofîtions ? 
Je n'ai qu'à me taire. Mais, fi vous 

Souvez fojafïrir qu'éloignç de toutç 
atterie » je vous tienne un difcours 
utile , me voici prêt à parier. Car 
enfin , quelque grand que foie l'em- 
barras où vous vous trouvez, 6ç 
quelques pertes que votre indolence 
vous ait déjà valu ; cependant, fi 
vous vous 4onnez leç ipouvemenj 
néceflaires , vous pojivp^ç epcprç 
vous rétablir. 

J'avance d'abord une propoGtion 
capable de vous étonner , mais cer?» 
taine. Oui , ce qui nous a perdus i 
c'eft ce qui doit relever nos efpéran- 
ces. Que veux-]e dire ? Que vous 
/l'avez rien fait , abfolument rien^ 
poyr déçourper ce qui vous eft apij 



ibo Trois iê'mb 
vé de fâcheux. Que fi , malgré toi/s 
vos eflPorts , les mêmes chofes vous 
croient arrivées, je n'y verrois point 
de reffource. Jufqu'à préfent Philip- 
pe a triomphé , non point d'Athè- 
nes , mais de votre parefTe , mais de 
votre inaâion : & vous , Athe- 
Ki£NS , vous n'avez pas été bat- 
tus , puifque vous n'êtes pas même 
fortis de vos murailles. 

Or , fi nous étions tous unanime- 
ment d'accord fur ce point , que 
Philippe , fans égard à fon Traité de 
paix , eft véritablement armé contre 
nous; mon devoir fe borneroit ici 
à vous propofer les plus faciles & les 
plus fûrs moyens de le ranger à la 
raifon. Mais dans le temps même 
qu'il prend des villes , retient plu- 
fieurs de nos places , opprime touis 
les Grecs, nous avons ici des perfori- 
ries affez peu éclairées pour fouffrir 
qu'on dife que c'eft nous au contrai- 
re > qui cherchons à rallumer une 
guerre éteinte. J'ai donc des pré- 
cautions à prendre , & il faut que 
d'abord j'attaque cette opinion : de 
peur qu un jour celui de vos Ora- 
teurs 9 
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tears, qui vous aura confeillé avec 
laifon de travailler à vous défendre » 
ne foit accufé de vous avoir mal-à- 
propos excitez à prendre les armes» 

Je le déclare hautement t & c'eft 
par où je commence* Vous eft-il li* 
bre de choifir entre la paix , & la 
guerre ? Vous en croyez- vous les 
maîtres ? Prenez la paix. Voilà mon 
avis ; & pour aller au-devant de tou- 
te (upercberie , je demande que ce<» 
bi de vos Orateurs, qui juge qu'ef- 
feâivemcDC la paix dépend de vous, 
fe lie dans toutes (i) les formes. 

Mais quand un homme a les armes 
à la main , quand il fie montre à la 
ictc d'ube armée nombreufe , & 
qu'avec ce beau mot de Paix , dont 
il veut nous éblouir , il nous feit é- 
prouver ce que la guerre a de plus 
réel ; avons nous d'autre paftl à 
pendre, que celui de le repouffer ? 

Permis 

(i) C'cft-à-&e : Qu'il <fonne fbn An» 
par écrit y & qu'en conféquence on fafle 
na Décret , où fera le nom de cet Orateur , 
afin que Ton (ache: pofîtivement k qui s't» 
pxtndre y & ce Décret a. de Ekheufes fuites 

1 
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Permis à vous , en le repouffant 
avec vigueur, de vous donner, com- 
me lui , pour fidèles obfervateurs de 
la paix. 

Mais regarder comme un temps 
de paix » le temps où par la prife de 
toutes les places qui nous environ- 
nent, il s'applanit un chemin pout 
venir à nous , c'eft folie : ou du moins 
cette paix-là eft bien celle d'Athènes 
avec rhilippe , mais non pas celle 
de Philippe avec Athènes. 

Voilà, en effet , ce qu'il tâche 
d'obtenir avec Por qu'il répand : le 
pouvoir de vous faire la guerre, fans 
que vous la lui faffiez. 

Attendons-nous que lui-même il 
avoue qu'il nous niit la guerre f 
Quelle (implicite ! Il n'en convien- 
droit pas encore , fût-il dans le cœur 
de l'Attique , & jufque dans le Pi- 
rée. Jugeons en par la conduite qu'il 
a tenue avec d'autres peuples. 

Quand il fe vit (2) à quarante fta- 
des d'Olynthe : Il faut , dit-il aux 

Olynthiens 9 

(z) Quarante Stades font çinqmille'pas» 



PHiLippiQur* 105 

Oiynthiens , de deux chofes l'une ; 
que vous me cédiez Olynthe, ou 
que je veus cède la Macédoine. Juf- 
qa'alors , s'il apprenoit qu'ils euffent 
le moindre foupçon , il fe juftifioit 
auprès d'eux'par fes ambaffadeurs , 
& le plaîgnoit amèrement de ce qu'il 
leur étoit fufpeft. Comment a-t-ii 
furpris les Phocéens f 11 alloit en 
apparence les voir comme fes alliez 
& fes amis : il étoît accompagné de 
leurs propres ambaflkdeurs : nos po- 
litiques fbutenoient que ce voyage 
menaçoit Thébes. Tout récemment 
encore , fous ce même prétexte d'al- 
liance Se d'amitié , il eft entré dans 
la Theffalie , & y a pris la ville de 
Phéres. Enfin , à l'égard de ces mal- 
heureux Oritains , comment en a-t-» 
il ufé ? 11 leur fit dire que fur le rap- 
port qu'on lui avoit fait , des faftions 
qui troubloient leur ville , il avoic 
nien voulu ,par un effet de fa bien- 
veillance pour eux, leur envoyer des 
Troupes : & qu'il étoit d'un bon al- 
lié , d un véritable ami , de ne point 
les abandonner en de telles conjonc- 
tures* 
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Penfez-vous donc , Athéniens , 
qu'un homme qui a mieux aimé em- 
ployer l'artifice que la force ouver- 
tç , avec des peuples dont le pou- 
voir feroit allé , non à former des 
entreprifes contre lui , mais peut- 
être a fe précautionner contre les 
fiennes ; penfez-vous , dis- je , qu'a- 
vec vous , & fur-tout lorfqu'il vous 
fait volontairement dans l'erreur ,. il 
ein viendra jamais à une déclaratioa 
de guerre dans les formes ? AflTuré- 
roent non. Il feroît le plus imbecil- 
le de tous les hommes , fî , pendant 
que vous fermez les yeux fur lui , & 
^ue vous êtes occupez à vous accu- 
er , à vous détruire les uns les au- 
tres , il alloit lui-même terminer vos 
querelles , en vous avertifTant de 
tourner vos armes contre lui feul » 
& ôtant à ces mercenaires , qui ta? 
chent ici de vous prouver Knno- 
cence de fes deffeins , tout moyen 
d€ vous tromper plus long-temps. 
Mais pour décider fî l'on efl, on 
en paix , ou en guerre , fut-it jamais* 
perfonne de fenfé , qui eût plus d'é- 
gard aux paroles qu'aux faits fJPciy 
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fonne. Or nous venions feulement 
de traiter avec Philippe , notre Gé* 
néral (3) ne roarchoit pas encore, 
nos gens n'étoient pas encore arrivez 
danslaCberfonéfe : ôc déjà Philippe 
s^emparoît de Serrie , & de Dorif- 
^ue ; déjà il chaflToît nos garnifons y 
Se du Fort de Serrie , & du Mont- 
Sacré. Tout cela , quand ? Après 
nous avoir juté la paix^ 

On me dira : Qu'étoit-ce que ces 
places , & par où dévoient - elles 
nous intérefler f Une autre fois nous 
examinerons cette queflion. Mais ce 
que j'ai préfentement à dire là-deC« 
fus , c'eft qu'en matière de ferment 
les petites chofes n'obligent pas 
moins que les grandes. Pourfuivons. 

. Aujourd'hui qu'il envoie des trou- 
pes dans la Cherfonéfe , dont le Roî 
de Perfe & tous les Grecs nous ont 

reconnus; 

(5) Dîopithe , Chef de la Colonie que les^ 
Athéniens avoient envoyée dans la Cherfch- 
néfe, dépuis que cette Fre(qu*île leur avoit 
été cédée pax Cheribblepte , comme nous le 
Tenons dans la Remarque fuivante. Il étôit 
père du fameux Ménandre , Poète Comique^ 
^ a été rOxiginal dé Tétencç» 
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reconnus pour maîtres légitimes , & 
qu'à ce fujet il nous écrit des lettres 
où il prend ouvertement (4.) le parti 
des rebelles , que fait-il f Selon lui , 
ce n'eft pas rompre la paix. Pour 
moi, non feulement je regarde ce 
qu'il fait aftuellement dans la Cher- 
lonéfc , comme un afte d'hoflilité ; 
mais quand je vois qu'il a voulu fur- 
prendre Mégare , qu'il n'oublie rien 

Eour établir la tyrannie dans l'Eu- 
ée , qu'il fe jette fur la Thrace » 
qu'il trame de fourdes pratiques 
dans lePéloponéfe, & que tout ce 
qu'il entreprend , c'eft toujours à 
main armée , je foutiens qu'il vous 
fait la guerre. 
Peut-être direz-vous que ceux qui 

approchent 

(4) ChcfrfobIej)te , Roî de Thrace , dans la 
cefllion qu'il avoit faite de la Cherfbnélè aux 
Athéniens , s*étoit rcfervé la ville de Cardie, 
la plus confîdérable de cette Prefqu'ile. Mais 
Guand Philippe eut dépouillé Cherfoblepte de 
ion royaume, ce qui arriva la féconde an-« 
née de TOlympiade lop , les habitans de Car- 
die , pour ne point tomber , comme le refte 
dç la Cherfonefe , entre les mains des Athé* 
niens , eurent recours à Philippe , qui ne 
manqua pas de les prendre fous fa proteâion» 



approchent des batteries d'une pla- 
ce ) n'ont point rompu la paix, tant 
qu'ils ne les ont pas encore dreflces 
au pied du mur. Mais non. Car qui 
prépare tout ce qu'il faut pour me 
faire périr , je le crois dès-lors moa 
ennemi , quoiqu'il n'ait encore lan- 
cé , ni flèche , ni dard. 

Que ne rifquez-vous donc pas $ 
lorfque Philippe vous aura enlevé 
FHellefpont , lorfqu'il fera maître 
de M égare & deTEubée, lorfqu'il 
avua tout le Féloponéfe dans fes ii>» 
tcrêts f Hé comment pourroîs-je 
vous dire qu'un homme qui difpofe 
une femblable batterie contre vous » 
n'eft pas votre ennemi f 

Oui , à compter du jour même 
qu'il extermina les Phocéens, je pré- 
tens qu'il vous a déclaré la guerre. 

Traverfez donc fes dcfleins » fi 
vous êtes fages. Pour peu que vous 
différiez , vous le voudrez trop tard. 
Je penfe (i différemment des autres 9 
que mon avis eft de ne pas perdre 
un moment à délibérer, ni fur la 
Cherfonéfe , ni fur Byzance ; mais 
qu'il faut voler à leur fecours , les 



loS, Tr'oisie'me 
mettre à couvert de tout accident, 
& pourvoir à ce que les troupes que 
nous y avons , ne manquent de 
rien» Après quoi nous chercherons 
les moyens des fauver la Grèce en- 
tière, menacée du plus grand péril, 
'Voici, Athéniens, ce qui me 
fait prendre Falarme. Pefez, je vous 
prie, mes raifons, afin que fî elles 
vous paroiffent folides , vos propres 
intérêts vous faffent agir , quand 
ceux d'autrui ne vous ébranleroient 
pas : Se au contraire, fî ce ne font 
que des terreurs paniques, regardez 
moi comme un homme eu délire^ 
indigne , dès-à-préfcnt , & pour tou- 
jours , d'être écouté. 

Je ne vous repréfenteraî point que 
Philippe originairement petit Se roi- 
ble, alla toujours en s'aggrandîflant; 
qu'aujourd'hui les Grecs font en 
proie à la défiance, à la difcorde; 
& qu'après ce qu'il a conquis, on 
auroit moins à s'étonner de lui voir 
fubjuguer tout le refte de la GrécCy 
que de voir ce qu'il eft devenu , du 
peu qu'il étoit. Je laifle à part ces: 
fortes de réflexions , pour ne m'at- 

tacboT 
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tacher qu'à un feul point , qui cil 
que tous les Grecs , à commencer 
par vous , lui ont accordé un droit > 
dt tout temps la fource de toutes 
Aos guerres. ££ ce droit , quel eft- 
il f De faire tout ce qu'il lui plait » 
miner , piller, ufurper » tyranni(er. 
Vous fûtes (^) les arbitres de la 
Grèce pendant (bixante & treize' 
ans : les Lacédémomeos (6) après 
vous la gouvernétent pendant vînst* 
oeuf: dans ces derniers temps, & de- 
puis la bataille (7) de Leuâres , les 
Thébains y ont eu aufli quelque fu* 
périorité. Mais la Grèce ne vous don- 
na janiais , ni à vous , ni à d'autres 9 
tin pouvoir fans bornes. Quelau'un 
avoit*il à Te plaindre des Athé« 
siens ? Tous les autres Grecs, fans 
tml mécontentement perfonnel , fe 

îoignoiena 

. {0 Depuis la derniers année de VOlympht^ 
iç 7 î , |mc}u^à la dernière de la ^3. 
'. ((5) Depuis la demîérc aimée de rOlympu 
$1 , tulqu àla denùére deia^eatîiiM. 

(7) Donnée k féconde aimée iel'Olyttt^ 
fct 7 acies Thébains , huit ans après 4 eurent 
encore favantase fur lesLacédémonieas dan^ 
kCombat de mntiaéei 

K 
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joignoient à roflFenfé , & le ven* 
geoient. On traita de même les La-« 
cédémoniens , devenus les. dépofîr* 
taires de Tautorité. Toutes les fois 
qu'ils voulurent abufer de leur pou-* 
voii: , & introduire des nouveautez^ 
le refte de la Grèce prit les armes, 
contre eux. Jufque-là même » & ceti 
exemple fuffit , qu'Athènes & Spar-» 
te en font venues aux mains 1 une 
contre l'autre , fans avoir d'ailleurs 
nulle raifon d'être mal enfemble^ 
mais uniquement pour obliger celle 
des deux qui avoit tort , à rendre 
juftice. 

Tout ce qu'il y eut cependant de 
fautes commifes , foit par les Lacé-i 
démoniens, foit par nos ayeux , du^ 
xant un fiécle qu'ils ont commandé» 
tout cela enfemble n'approche pas 
de ce qu'a &it Philippe y aepuis moins 
de treize ans qu'il a commencé à 
êtr^ Quelque chofe. Tout cela, disr- 
jc , n eft rien au prix de fes atten- 
tats ; comme il eft aifé de le fair^ 
voir en peu de mots. 

Je lie citerai, ni Olynthc , nî Me-» 
thone, ni ÂpoUooiç, ni treotç-4eus 
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villes de Thrace , qu'il a toutes dé- 
truites avec tant de fureur , qu'à les 
voir on douteroit fi elles fiirent ja- 
mais habitées. Je ne dis rien des Pho* 
céens , ce peuple fi puifiant , dont 
à peine refte-t-il quelque veftigc. 
Mais où en font les Thefiàliensf 
Philippe n'a-t-il pas ufiirpé leurs pla- 
ces , & aboli leurs Républiques , en 
ibuniettant tous le pays à des (8) 
Tétrarques , pour impofer le joug 
de la iervitude » non à quelque can* 
ton en particulier, mais à la nation 
entière? Toute TEubée, cette île 

2 ai a Thébes & Athènes pour voir 
ns , n'eft-elle pas livrée à des Ty-* 
fans ? Ses lettres portent en termes, 
formels : Je fais vkpre en paix avec 
cemx ijHi veulent m\heir. Et non con-» 
tent de l'écrire j il agit conféquem* 
ment. 11 fe jette fur rHellefpont. Il 
s'eft emparé d'Ambracie. Il eft maî- 
tre d'Elîs, cette gx-andc & importan- 
te ville du PéJoponéfe* Il a voulu^ 
fiirprendi^e Mégare. En \m mot , nt 
{a Grèce > m les titres habitées pac 

log 

: (8) Voyez d-dtffvs t ps^ ^^ % 'Kwu S* . 

Kij 
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hs Barbares, rien ne peut affouvif 

ibn avidité. 

Tout ce que nous fommts d« 
Grecs , nous le favons , nous le 
Soyons , & fans indignation ! Au 
lieu de nous envoyer des andbafla-^ 
deurs les uns aux autres , nous nous 
enterrons chacun dans nos villes > ne 
prenant aucune réfolution , ne tra-» 
vaillant point à nous réunir contré 
^ennemi commun , fpeâateurs tran-^ 
quiles de fes progrès. On diroit quo 
chacun regarde comme un temps 
jagné pour foi , le temps que Phi-# 
îppe met à la deflrudion d'un au^ 
tfe. Perfonne cependant n'ignore 4 
que femblabie à une fièvre conta-^ 
gieufe , i! viendra tôt ou tard fondre 
fur celui-là même ^ qui préfentemenc 
fe croit le plus éloigné du péril. 
Au relie , fi les Grecs ont eu qncU 

Îuelbis k fouf&ir de vous , ou des 
.acédémoniens ; ils avoient ditf 
rfnoins Tagrément d'avoir desmal^ 
très » qui étoient Grecs auffi « bien 
Qu'eux, & dont les £iutes pou voient 
être comparées à celles d'un fils de 
famiUe. On blâfne ce jeune bomçio 
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opulent ; & conduite lut attire de 
jutles reproches ; mais elle ne £uc 
pas qu'on lui difjpute les droits de fa 
ûaifumce. Queii un efclaYe au con^ 
traire 9 fi un en£ant fuppofé difltpok 
le biea d'autrui ; avec quelle indi^ 
gnation, avec quels murmures le 
vcrroit-on? Où font^ils donc vos 
murmures? Où efl Tindignatioaque 
TOUS faites éclatter au fujet de Phi- 
lippe, qui , loin d'être Grec« loin 
ÛG tenir aux Grecs par aucun en^ 
droit f loin même d'avoir une origr- 
ne illuflre parmi les Barbares y eft 
un miférabie Macédonien, forti d'un 
Heu d'où il ne vint jamais un boa 
efclave ? 

Hé quel outrage vous épar^e-t» 
îi î Après avoir laccagd nos villes » 
il préUde au Jeux (p) mythiques» où 
les Grecs ont drok eux feuls de pa^ 
xoitre : ôc lui abfent , it envoie fes 
etclaves ( i ) y préfider. Tous les psiC-- 
fâges de la Grèce lui font ouvef ts , 

puîfquc 

. (9} Jeux célébfte i Vhùtmms tf Apcllô». 

(i) Tout fujet d'un Roi n'étoit qu'un cf- 
ilave aux.xeuxile..€«6 smciçsis Républicains. 
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uifque la garnifon des Thermopy-^ 
es ëft à lui* II s'eft arrogé (2) les 
honneurs du Temple , ôc nous en a^ 
fruftrez , nous , les TheOàliens , les 
Doriens , tous les autres Amphic- 
tyons. U . réforme à fon gré le gou-' 
rvernement de la ThclTalie. Il en- 
voie des trt)upes , & dansPorthmoSy 
pour en chafler les Erétriens ; & dans- 
Orée, pour la faire plier fous (3) unr 
.Tyran. l 

Voilà ce que fouflBrent les Grecs*' 
Voilà ce qu'ils voient du même œit 
qu'on regarde tomber la grêle ; cha-' 
cun pour la détourner de deflus fes 
terres, faifant des vœux , & rien de 
plus. Telle efl l'infenfibilité de U 
Grèce, que non fetilemént les in- 
jures faites à la nation en général oe^ 
trouvent point de vengeur , mais 
que perfonne même ne venge les 

injures 

(i) PhîHppe ^j>rès avoir terminé cetta 

fuerrt [ocrée , dont j'ai parlé ci-dedu?, pag. 81 i 
lem. 5 , fe fit tranfporter le droit qu avoient 
les Phocéens , maîtres du Temple , de consul- 
ter rOradè les premiers. J'ai évité d'être ici 
trop litéral, de peur d'être obfcun 
(3) PhiUJlidf^ nommé daos le Texte. 
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fDjures qu'il reçoit perfonnellement* 
Ambracie & Leucade , villes qui ap- 

Eartiennent aux Corinthiens , Phi^ 
ppe ne les a-t-il pas envahies f 
(Jelle de Naupaâe ne l'a t-il pas en- 
levée aux Achéens , Se promife aut 
£toliensf Thébes ne la-t-ellepas 
laiflfé s'emparer d'Echiné ? Aftuet 
lement ne marche t-il pas contre 
Byzance ? de qui alUée ? d'Athd* 
nés* Jefupprime le refte. Mais Car* 
die 5 la principale ville de la Cher* 
fbné/ê , n'e/l - elle pas entre fcs 
mains f 

Outragez au point que nous le 
femmes tous en général , Se en par* 
ticulier r nous temporifons : la mol- 
lefTe nous endort : nous en fommes 
de part Se d'autre à nous regarder: 
un efprit de défiance régne par- tout* 
Mais enfin , fi cet homme traite a- 
▼ec tant de hauteur la Grèce entié- 
xe, que fera-ce» quand il nous aura 
tous aflervis les uns après les au* 
très f 

Quelle eft donc , Athéniens > 
la fource de tout ceci f Car les Grecs 
n'ont pu, fans y être 4éterminez par 

Kiiij • 
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quelque puiflant motif , paflfer de ce 
violent amour qu'ils eurent autrefois^ 
pour la liberté , au goût qu'ils mar^ 
quent aujourd'hui pour l'efclavage. 
Autrefois il y eut dans le cœur dit 
nos peuples , il y eut ce qui n'y cft 
plus ; ce qui alors brava l'opulence 
desPerfes; ce (^ui maintint la Grér 
ce libre ; ce qui nous rendit in vin*- 
cibles & fur terre & fur mer. De- 
puis que cela n'eft plus , tout a chanr 
gé de face parmi nous. Qu'étoit-ce 
2onc ? Rien de myftérieux , point 
d'artifice, mais une haine univerr 
felLe & implacable contre tout mer- 
cenaire 9 contre tout homme capa^ 
ble de fe prêter à qui eût cherché à 
nous affervir , ou à nous corrompre; 
Accepter un préfent , c'étoit alors 
un crime capital » puni avec la der^ 
niére rigueur» & irrémiiSblement, 
Alors ni vos Orateurs ni vos Géné^ 
faux ne vendoienc ces occafions 
heureufes , qui fouvent rcfufécs aux 
plus vaillans & aux plus attentifs # 
font accordées par la fortune aux 
lâches & aux négligens. Alors on ne 
Tcndoit j ni la concorde qui doit 
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régner .entre les Grecs » ni la défiance 
où ils doivent être des Barbares , ni 
l'horreur due au Tyrans , ni enfin 
aucun des appuis de notre liberté. 
Aujourd'hui tout cela fe négocie 9 
comme en plein marché. Tout e(î 
fâcrifié à un fordide intérêt. On porr 
te envie à ceux qui reçoivent : s'il$ 
Tayouenty on ne fait qu'en rire : s'ils 
en font convaincus , on leur par- 
donne : & c'çft (e rendre odieux , 
que de s'élever contre de tels abusv 
principe de tous nos maux. Car du 
refte nous fommcs aujourd'hui plus 
puiilàns que nous ne le fumes jamais» 
en vaifleaux » en troupes , en reve- 
nus j en tout* Mais le tra^c de nos 
mercenaires détruit > renverfe > s^ 
uéantit toutes nos forces. 

Pour juger du préfeot, vous n'a- 
vez qu'à ouvrir les yeux. Mais que 
nos pères aient bien autrement 

{>café , c'efl ce que je prouve par 
'infcription qu'ils gravèrent fur une 
Colonne de bronze» pofée dans notre 
citadelle , pour faire paffer jufques à 
nous une leçon fi néceffaire. Je dis ^ 
Athéniens » jufques à nous : car iU 
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n'en a voient pas befoin , eux , pouf 
apprendre leurs devoirs. Voici cette 
inlcription : Qu^^rthmius de Zélie , 
pis de Pythonax , foh tenu pour infâ^ 
me , & four ennemi des jtithéniens & 
de leurs alUesL » lui & Us fiens. On 
ajoute pour quelle raifon ; Parce quUl 
a fan pajfer de Por des Me de s dans U 
Péloponéfeé On ne dit pas , dans Athi-^ 
nés. Je cite mot pour mot. 

Rentrez donc , au nom de Jupi- 
ter & de tous les Dieux, rentrez en 
vous-mêmes. Voyez avec quelle fa- 
geflc, avec quelle dignité vos pcres 
ont penfé» Un efclave du Roi de 
Perfe, tel que cet Arthmîus qui étoic 
né à Zélie ville d*Afie ^ ils le décla- 
rent ennemi des Athéniens & d^ 
leurs alliez , ils le notent d'infamie 
lui & fa race, pour avoir apporté de 
For , par Torare de fon maître, non 
dans Athènes , mais dans le Pélopo- 
néfe» 

Qu'importoit à un Zélitain , di- 
rez- vous , d'être flétri dans Athènes? 
Auffi n'étoit-ce pas une fimple flê- 
triffure : car, fui vaut nos Loix , c'é- 
toit le juger coupable de mort i & 
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mettre ( 4- ) fa tête à prix. 

Vos pères , par conféquent , fe 
Cfoyoicnt dans Tobligation de veil^ 
1er au falut pablic. Autrement ils 
ne k fuflent , ni embarraflez que la 
corruption fe glifiTâc dans le Péiopo* 
néfe ; ni portez à punir les réduc- 
teurs , Se à graver leur infamie furie 
bronze. Par là ils faifoient que les 
Grecs impnmoîent de la terreur aux 
Barbares ^ & non les Baibates aux 
Grecs. Aujourd'hui c'eft le contrai-» 
re , parce que vous avez dégënéré«r 
Vous fsLvez en quoi , & comment» 
Mais faut-il que nos reproches tom- 
bent fur vous feuls ? Tous les autres 
Grecs ne font pas moins condamna- 
bles que vous. 

Je conclus que dans la conjonâu*» 
re préfente vous avez befoin , Se d'a- 
gir vivement /& d'être bien confeil- 
lez. Vous dirai-je mon avis ? Me 
ïoidonnez-vous f Ne vous en offetk^ 
ferez-vous point f Prenez (5) ce Mé- 
moire , & lifez, [ /^ 

(4) Dans le Texte on cite le commence* 
ment de deuxLoîxd*Athénesfurcefu[et. 

(5) Ces pajoles. s'adrdfent à wii Officie» 



[ Ici Dtmoflhénf fait lire fin Mc^. 
meirCi & enfitite il reprend la faroU^I 

Pour difliper vos allarmes , voici 
€e qu'on vous infioue : Que les for- 
ces de Philippe n'égaient pas encore 
celles des Lacédémdniens d'autre* 
fois 9 maîtres de la terre & de la mer^ 
alliez du Roi de Perfe » tout-puiHàns ; 
& qu'Athènes cependanc , loin de 
fuccomber > arrêta leurs progrès* 
. Or je prêt ens, moi > qu'il n'y a 
»en à conclure du paiïé au |?réfent , 
& que toutes chofesont bien chan- 
gé , mais^ principalcnaent la manié* 
re de faire la guerre. Autrefois , à ce 
que j'entens dire, y la camf^gne dut 
roit quatre ou cinq mois feulemeot : 
Se dès que la faifon devenait fâchea;? 
ie> cohtent d'avoir fouragé le pays 
ennemi, on licentioit l'armée y Se 
chacun retoumoit chez foi. Telle é- 
toit ^innocence > tels étoieût les 
bons procédez de ces tentps-tà , qoâ 
rien ne fe faifoicavec de l'argenté On 
Y alloit de bonne foi ^ & à force ou^ 

verte- 

fubalterne , V^^/nfAultùç, quî étoit ce quCflOUfi 
;ippeUerîoos auiourd'htti ttki Greffier. 



sreite* Aujourd'hui plus de batail** 
les, plus de combats. Tout n'efl que 
trahifon* Philippe » vous le favez , 
ne fe chargeant point de lourdes 
.phalanges , mats marchant à la tête 
d'un camp volafit, ccnnpofé deCa^ 
valene légère » & d'étrangers habih 
Jes à tirer de l'arc , tombe où il fait 
que la difcorde régne : il trouve une 
ville agitée, & dont les habitans , re- 
tenus par leurs défiances rccîpro* 
ques 9 n'ofent fortir pour le combat* 
pe : il fciit approcher fes batteries , & 
il afBége. je n'ajoute pas que toutes 
les faifons , été , hiver, lui font éga* 
les. Vous le favez. Prenez donc vos 
tnefures , Se prenez*les de loin pour 
empêcher qu'il ne fonde fur TAtti»- 
ique. Vous vous perdriez fans reflbtK» 
ce , fi vous comptiez avec lui fur 
cette (implicite de nos guerres con« 
tteLacérfémonc. Occupez-le fi bien 
chez lui , qu'il ne puifle en fortir. 
Heureufement vous avez pour cela 
toute forte de facilitez » & fon pays 
eft fitué de manière qu'il vous offre, 
prefque de toutes parts , cent de cenc 
^^eos {ie le pill^ y de )e (HfQ\^% 
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Voilà ce qu'il faut : & ne point nous 
expofer fur notre terrein à une ba- 
taille rangée , où l'expérience lui 
donneroit trop d'avantage fur nous« 
Mais en vain lui ferez - vous la 
guerre , fi vous ne la faites aux Ora- 
teurs qu'il tient ici à fes gages ; & vous 
ne détruirez pas l'ennemi qui eft au 
dehors > fi vous ne commencez pat 
détruire ceux qui font au dedans. 
Vous ne le pouvez cependant , ni 
ne le voulez. O Dieux ! eft-ce aveu* 
glement f eft-ce folie f Pour moif 
fouvent je fuis tenté de croire que 
c'eft l'ouvrage de quelque Démon, 
<]ui veut notre perte. Quoiqu'il ea 
(bit , nous voyons que par maligne 
té , par envie , par goût pour la lad* 
je , & que"fais-je par quel autre mo* 
tif , vous commandez à des mercc*- 
naires , dont quelques-uns fe recon^ 
Jioîtroient eux-mêmes pour tels» àc 
prendre ici la parole ; Se quand ils 
ont déchiré quelqu'un > vous en riez» 
^ais quelque grand que foit ce dé- 
fordre , j en fais encore un plu? 
grand : & c'eft qu'il y a moins derifr 
.que à courir avjeç yous pouf . w> 
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gens-là 9 que pour TOrateur le mieux 
intentionné. Or apprenez ce qu'il 
en coûte de leur prêter l'oreille. Je 
ne rapporterai que des £aits connus* 

Olynthe étoit divifée. Quelques» 
uns de fes Magiflrats > fournis & ven- 
dus à Philippe : d'autres , qui pen^ 
foient dignement, ennetpis de lafer** 
vitude. Auquel de ces deux partis 
cft due la perte d'Olynthef Par ler- 
quel des deux la Cavalerie 9 qui étoit 
toute fa défenfe , fot-elle livrée ? 
Par le parti de Philippe. Jufqu'à la 
reddition d'Olynthe , ces âmes vé-» 
pales ne celTérent d'attaauer , do 
noircir les défenfeurs de la patrie: 
iSc avec un tel fuccès , que TillullrQ 
Apoilonide fut banni* 

Une même caufeproduifit ailleuc$ 
les mêmes effets. Plutarque (6) étant; 
forti d'prétrie , ^vec les étrangers 
qui écoienp à fa folde; Se les Ëré*- 
triens , fe yojant les n?aitres » tand 
de leur ville , que de Porthmos ; le$ 
un$ nous ofiroient le gouvernement » 
les autres l'o&oient a Philippe. Ot| 

lai% 

' \6) TynurtfErcttiç. 



htiffa tellement prendre le deiltii à 
CCS derniers 5 qu enfin ceux qui é- 
toient du bon parti , furent exilez. 
Philippe rallie , l'ami desErétricûs, 
mit alors garnifon chez eux , rafa 
Porthmos, & les fit tous obéir àtroîi 
(7) Tyrans. Après quoi, lorfqu'ils 
ont voulu par aeux fois fecouer le 
joug , il y a pourvu par deux déta- 
cfaemens de fcs troupes , l'un fous la 
conduite d'Euryloquc , Vautre fou$ 
celle de Parménion. 
'- Vous fàut-ii encore d*autres exem- 

}>les f Vous avez celui d'Orée. Phi- 
ifltde & les autres qui préfentement 
y font les maîtres , portoient les in- 
térêts de Philippe , & on le favoit> 
Au contraire Euphrée , que vous 
avez vu ici autrefois , parloir haute- 
ment pour la liberté. On ne fauroit 
clire combien fon zélé, lui valut 

d'outrages*. 

(7) Ces trois Tyrans, auflVblen qwe lé 
Commandant de la gzTnlfon , Se tes Aflbdez 
de PhiKftide » font jaoflaiBez dûtis le Texte. 
Mak tant de npms propres ne Heneat qu'A 

embarraifèr & ^u a obfciirir une Traduâion ; 
fiir-tout lorfqu'il s'agît de gens, qui noixs (qbi 



^outrages. Une année donc avant 
h niine d'Orée» voyant ce qui fc 
tramoit ^ il dénonça PbiUdide & Ççs 
adbérans. Audi-toc ceux quk étoienc 
àraumônedePhâUpp^ y font tumui* 
tuairenient arrêter £uphrée» com-r 
me peirturbaceur du repos public» 
Tout le peuple » loin de jprêter maia 
forte à l'opprimé, & de taire pendre 
les oppreUeur^ , parut fe f epaiue d'un 
fel rpedaclev AinRta (aôion de Phi- 
lippe 9 parvenue à la puifTance où elle 
afpiroit r ne fongea plus qu'a livrer 
k ville. On a voit beau s'appercevoic 
de leur manoeuvre : perionne ^ de- 
puis l'accident d'Eupnrée y n'ofa di** 
re mot. On ne rompit le Clence, qu'à 
l'arrivée de PhàUppie fous lesmurail*- 
les d'Orée. Alors run des partis dé*- 
fend la ville ; l'autre la tranit j & la: 
ville prife y les faâieux s'emparent 
du gouvernement. Ils baniiuflent» 
ils maflâcrent ceux qui a voienc tenu: 
pour la lîb^né y & pour Euphrée^ 
Quant à £upbrée> il ié poignarda; 
Se par cette dermére aftion , fît Voir 
h pureté de (on zélé pour fa patrie» 
Vous êtes furpris , peut-être , d^ 
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trouver dans les Olynthiens , dans lesr 
Erétriens, dans les Oritains, plus d& 
docilité pour les partifans de Philip- 
pe , que pour leurs propres défen- 
leurSi Mais le principe die leur fédu- 
élion eft le même dansf vous. Qurf 
cft-il ? Que des Orateurs vraiment 
zélez ne peuvent pas toujours, quand 
ils le voudroient , ne rien dire que d'a- 
gréable : car néceflairement le faluc 
public demande qu'on prenne des? 
précautions, & que TOrateur par con- 
léquent fafle des propofîtîons dures: 
au lieu que les traitres , pour avan- 
cer les affaires de Philippe , n'ont 
qu'à flatter le peuple. Quand les uns 
repréfehtoîent dans Olynithe & ail- 
leurs , qu'il falloit fe taxer , fe tenir 
fur fcs gardes ', déclarer la guerre ; 
les autres foûtenoient qu'il ne falloit 
point dô taxe , qu'ail n'y avoit qu'à 
jouir de la paix ; ainfî du refte. Par 
conféquent ceux - ci difoient des^ 
chofes agréables dans le moment : 
& les autre$ , poup aller au-devant du 
mal , ouvroient des avis fôcheûx. A 
la fin il arrivoit que la feâion enne* 

mie ayant^pris endéiemeait le deflusi 



on foufiroit tout d'elle , non par 
complaifance , ni par ignorance $ 
mais par l'impuiflance où l'on fe 
croyoit d'y mettre ordre. 

Jupiter Se Apollon me foient té- 
moins , que j'appréhende pour vbttS 
le même fort. Aufli ceux qui vous 
j expofent, font-ils pour moi des 
objets dignes de haine. Que dis^je f 
d'horreur. Qu'ils pèchent par igno- 
rance , ou par malice > qu importe? 
Mais puiffiez-vous , Athenibks, 
ne pas donner dans leurs pièges ! 
Pluitôt mourir mille fois> que de iâ- 
crifier , par une lâche condefccn- 
dance pour Philippe , quelqu'un de 
vos fidèles Orateurs^ Voyez quelle 
eft la récompenfe des Oritains , pour 
avoir écoaté les créatures dëPhiKp- 
>e , âc rejette Euphrée. Quelle eft 
i récompenfe des Erétriens » pour 
avoir cfaafTé nos Ambaffadeurs , de 
pour s'être donnez à de nouveaux 
maîtres , qui ne leur épai^nent ni 
verges ni tortures. Voyez où en font 
les Olynthiehs , pour avoir confié 
Jeur Cavalerie à Laftfacne , & bannit 
ApoUonide. Vous^ attendre^ çommer 

Lij 
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TOUS le devez , à de femblables traîn 
;emeûs, & cependaac ne réfoudre i» 
ne faire rien pour les prévenir , c'eli 
folie , c'eft lâcheté. Vous écoutes?^ 
ce quedifent des traîtres 9 qu'Athé- 
jaes ta d'une grandeur , qui fuffit^ 
pour la défendre. Mais 9, au premier 
événement 1 il fera honteux de s'c- 
crier : ^ni Pela eru f Oui fans dou-^ 
te on devoir le croire , & prendrez 
telle précaution r éviter tel piége«» 
Aujourd'hui les Oly otbiens peu venit 
iake bien des réflexions 9 qui» faites 
à temps ». les auioient fauvez : le$» 
Qrîtainsi. les Phocéens , tous les 
ttttres peuples qui ont péri, tien-^ 
ëront le même langage ;nKiis à quoi 
bon f 

- Tandis qu'un vaiflèau peut encot 
1^ lutter contre les Sots , il faut que 
pilote f matelots ^ Se caffagers tra-*^ 
vaillent à esopècber q^ronneleren^ 
Terfc» foit à deflfein f foèt impru*^ 
demsi»ent.; car s'il vient à être îub-» 
mergéyles dForts ne fervent plus d^r 
riem Queferons-nousdbnc, Athe* 
VIENS y pendant que nous fubfiftoos^ 
encore, pendant que nous avons dcr 



Ifrandes f(Kces, des reiTources int^ 
liies, une haute réputation ? Peut- 
fètre quelqu'un- de vous tOril ixnpa-^ 
tient de le favoir. Je vais le dire , Se 
même en propofer le Décret , afia 
que vous le fafliez mettre à exccu^ 
lion , fi vous Tapprouvez^ 

Réfolutionprifede vous défendre^ 
ic vos préparatifs étant faits ( car le^ 
gutresGrecs fuflent-ils tous diiumeur 
à fe rendre efclavcs , Athènes com* 
battra pour fa liberté) vos prépara- 
tifs donc étant faits , il fiiut envoyet. 
des Manifefles Se des Amba/Tadeurs 
en tous lieux » au Péloponéfe y k 
Rhodes , à Chio , & même au Roi 
de Ferfe , puifqu'il eft de {on intérêt, 
auili bien: que du nôtre, d'empêcher 
que Philippe ne renvcrfe tout. De 
Ê il arrivera , ou que vous ferez e-^ 
coûtez , auquel cas vous aurez des 




que 

ftu moins gagnerez- vous du temps,^ 
Et ce n'cft pas gagner peu avec utti 
rnnemî 9 dont les entreprifes d épei>- 
ifent d'une feule tète ^ npû de plu>- 
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fleurs. Tel fut le fruic de nos dernîc-^ 
res (8) Ambaffades. Vous mîtes paî 
là un frein à fon im|yétuofité 9 en 
forte qu'il h'ofa y ni attaquer Ambra- 
GÎe , ni fe jetter fur le Pcloponéfe. 
Je ne dis pas qu'en vous difpen- 
fant comme vous faites, de tous 
vos devoirs , vous portiez les autres 
Grecs à remplir les leurs. Car il feroit 

contre 

, (8) Ambailades eofoyées daas IcPélopo-» 
^nérè , & dont étoit Démofthéne avecçlufîeurs 
autres nommez dans le Texte. Car f ai encore 
ici la bonne foi d'avertir que |e (upprime ces 
notns^ inconnus. De femblables omiffions j 
auand même on ne les déclareroit pas j ne 
iont point dts infidélîtéz Un Traduâeur , s'il 
veut prendre Cîcéronpour ^tde , n'aura pas 
une exaâitude fervile , qui coûte peu : mai$ 
, il aura une liberté oratoire , ^lù coûte beau- 
coup. Car ce mémepa^ge tant de fois ailé- 
gué par les Tradudeurs , bien loin de les met- 
tre au large , comme ils le prétendent, me pa* 
roit au contraire leur impofer une dure ioi* 
Jtfec converti, ut imerf res , àk CicéroR Jed ut 
ërator ,Jententiis iifdem , & earumformis , tûtir 
'quàmjjguris\, verbis ad nofiram confitetuâf- 
, nem aptis : in quiltus non verhumpro verbo «^ 
€sj[e habui reddere , fed genus omnium verbo* 
' rum , vimqtie fervavi. h on entm eame annif 
^merare leaori futavi ofortçrs 9 fed tanquaff^ 

^Sfindfrç, Opt.gf».or, 
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eontf e le bon-fens , fi vous vous mant 
quez à vous-mêmes, de montrer du 
séle pour les autres ; & ù vous n'êtes 

Î)oint touchez du bréfeitt , de vou* 
oirleurfaire peur ae Tavenk. Aufli 
n'eft-ce-^ point là mon idée. Mais je 
àis qu'il laut payer nos troupes de la 
Cherfonéfe, & leur envoyer ce qu^- 
eUes demandent ; qu'il faut travail^ 
1er à nos armemens , être prêts lc$ 
premiers ; & qu'en confjéquence 
nous exhorterons les autres Grecs » 
iK>ii5 les animeions » nous les inftrui-* 
rans par nos excmoies* Voilà ce qui 
convient à la majefté d'Âthénes. Car 
ne vous imaginez pas que Chaicis 
eu Mé^are pjuiflent» à votre défaut ^ 
feuvcr fe Gf à:e. Trop heureufes ces 
deux villes » fi elles peuvent fe é&\ 
fendre elles-mêmes. A vous feuls » 
Athéniens, eft<irc&rvée la gloire 
du faluc comihun. Gloiraj dont vos 
ancêtres vous ont mis en pôfleflîon , 
après l'avoir achetée par.yp prodi- 
;ieux nomWe de grands^ & de célè- 
bres travaux. Que fi , toujours ob- 
ftinez à ne vous donner aucun mou- 
▼ement > vous attendez que d'au»- 
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très s'en donnent pour vous , c'cft cor 
qui n'arrivera point. Et tôt ou tard ^ 
ce que nous ne voulons pas aujour-^ 
tl'huiy une indifpenfable néceflîté 
nous le fera vouloir. Gar enfin > fi 
d'autresavoientétédifpofez à tout 
fiaire pour vous , & fans tous , Hs fe 
fcroicnt, nK>ntre2 depuis le temps 
que votre inadion laiue le champ 1k 
kte. Mais pérfonne ne paroît. 

Voilà donc mapenfée. Voilàle De^ 
cret que^e propôfc , & dont l'exé- 
cution , à ce qu'il me femble» peutr 
encore vous rétablir. Que celui de 
vos Orateurs qui aura trouvé mieuxr 
vous le communique , & vous le 
perfuade. Quelque parti que vr»is 

ErenieZyfeUTentlcâs^Dieox queceiûilt 
(meilleure 
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QUATRIEME 

PHILIPPIQUE, 

Prononcée la quatrième année 
de rOlymp. lop. 

Persuade' que l'objet delà dé- 
libcrationpréfénte , ce font les 
grands & prciïans befoins de la Ré- 
publique, je tâcherai, Athéniens, 
de] vous dire là-defliis ce qui me pa- 
loît devoir vous être le plus avan- 
tageux. 

Vos fautes redoublées & accu- 
mulées depuis long - temps , nous 
ont réduits où nous en fommes. 
Mais ce qui vous rend le plus cou- 
pables , c eft votre àverfion pour les 
afiaires. Ici , au fujet d'un nouvel 
événement , votre attention fe ré- 
veille un peu, & vous écoutez fur 
vos fiégcs; Après quoi, de retour 
fhe^ vous , non feulement nos plus 
importantes afiàires nç vous occu- 

M 
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jpent point 9 maïs vous*n'^Q con&c» 
vcz ^s même le fouvenir. 

PhUippe 9 xoas d's^prenez de 
toutes parts , dl d'une au3aoc , eft 
d!uiie avidité fans bornes; & ce n'eu 
as avec nos haiangues feules » que 
'on peut le réprimer. Pour vous en 
cottNwncrt , fi cela a voit befoin de 
preuves , vous n'auriez qu'à confi- 
dérer que toutes les fois qu'il a fallu 
•fc défendre par des raîfons , nous 
d'avons emporté. i?a(r-toiit ^ù l'on 
-n'eroploiecpoua: armes 'que la parole» 
•k viÂoîre 4^(1 à nous. Mais les afiài- 
«s de dWîilippe en vont-*éilcs pfc» 
•mal , Se les nôtres mieux ?^ 11 s'en 
faut bien. Philippe de fou côté » 
•prend ies armes, & afiironte les ba- 
gnards : nous , contefls d'avoir , 1^ 
4ins:prononcé, les: au très entendu de 
49eeaux difcouss , où nocre^bem droit 
«ftlMen étiâbli , nous en demeurons 
flà: A: aomme les effets font d'un 
Hplus^grdnd ^oids que les-parôles 9 ^ 
"là il ^MWe que perfonne li^n 4gz^^ 
làvtam^ «belles ^chofesi -que nous 
îavons dfies , 8c que nous ^difons 
-encore , ^maîs à <:e que now ^ 
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lotis. Qr Dous n'>en faifôos pas affez 
poof arracher d'entre les mains de 
rermemiji un ieul de ceux qu'il op- 
«prime* 

i ToateJa<xféGeeftdiv}féee0deQX 
fsstrtis. Cei3X-icî jaloux ded'indépenr 
•dance , ^& fournis aux loix , ne vei^- 
JeRm commander, ni obéir. XDeoi&- 
là , pour devenir les naitres de leuic 
égaux ^ ie. rendent les eCcla^es de 
;qutcqnqiae .peut leut être utile. £t 
ce dernier pam.compofé d'ambî- 
-tûiix, quiofltJà^^eâionde Phi- 
dippe.» a tellemeat pcéralu , que je 
•4oiites'il reSe ooe-ieiiâle de nos vil- 
Jles, >excq>té Adiénes^ où -la D^ 
cmpcratie cooferve uae ajpparence 
ijdeiV^ueuc.. . 

•Philippe fournit à ceux qui sl'au 
«tadbent aiuî , itout oej(]ui lacclite , 
ttout oequi afHke le fuccès d'une en- 
"tsepnT&Del'argeotçfc c'ieftde prin»- 
.cîpad, ipour gagner les< aines vén(h 
sies. Des Jtroupes ^u i^cfiain ^^Ôc et 
deur eft une reflburce non moins 
.utile , ^ouT terraflfer.ceux gvd x:çoî- 
,jCent leurs projets. On voit ,, Axege- 
VXENS f que l'un & XiàXMÇM&c^^pa^ 

Mij 
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que. On nous trouve (i) toujours ca 
léthargie. Et de là ( car il faut avouer 
ce qui eft vrai) de là ce mépris qu'on 
a pour nous : mépris fi grand > li gé- 
néral , que parmi les peuples mêmes 
^ui ont le plus befoin de fecours 9 
quelques-uns nous difputent l'hon- 
neur du commandement ; d'autres 9 
le droit d'aiTigner le lieu des confé- 
rences ; & d'autres enfin ont réfolu 
de fe défendre feuls , pluftôt que de 
vous avoir avec eux. 

Pourquoi vous faire ces reprOf 
ches f Jupiter , tous les Dieux me 
font témoins que ce n'eft pas à deir 
Jfein de vous ofFenfer. Je veux , 
Athéniens 9 vous faire fentir que 
dans les Républiques , comme dans 
ia fortune aes particuliers , fi les fau- 
tes où l'on tombe par une négligent 
ce habituelle , paroiffent d'abord , 
chacune à part , de petite confé- 
^uence , à la fin elles portent coup. 
[YouslaifTàtes prendre i d'abord après 
' . I4 

(i) Il 7 a dans le Texte : l^9us refemhlons à 
des gens qui ont avdé du jus de favof , pi 
' ftelfuf tmrefimblêbk breuvage. 
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la paix , Serrie & Dorifque 9 dtuJC 
placés dont plufieurs de vous , peut- 
être 9 ne favent pas feulement les 
noms. Voilà pourtant ce qui a en- 
traîné la perte , & de la Thrace , & 
de Cherioblepte ( 2 ) votre allié. 
Philippe, après cette première preu- 
ve de votre peu d'attention , rafe 
Porthmos , & mit dans l'Eubée des 
Tyrans, pour tenir Athènes en bri- 
de : vous fermâtes les yeux là-délïus* 
Peu s'en fallut qu'il ne prît Mégare: 
nul mouvement de votre part à c6 
fu jet , nulle marque de reflfentiment. 
Il acheta donc la ville d'Antrône ^ 
& peu après fe rendit maître d'Orée. 
Je paffe foiis filence la prife de Phé- 
res, l'expédition d'Ambracie , le 
carnage de l'Elide > une infinité de 
femblables attentats. Car mondef- 
fein n'eft pas de faire un dénombre- 
ment exa^a: de fes violences , de fes 
ufurpations. Tout ce que je prétens f 
c'eft de vous montrer qu il n'en ar- 
rêtera 



i 



(z) Cherfobleptc , Roi de Thrace , fat dé- 
ouiué de foti royaume par Philippe , comme 
e l'ai déjà dit > la féconde année de i*01. loy. 

Miij 
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fécera pa^ le cours , à mokis (^ d'yf 
être forcé. 

^ Vous avez ici des gens, qui , lansi 
fô doaûer le loifîr d'emerxkèdequM 
il' s'agit,, ont coutume de deman-: 
der : Que faut-il faire f Rien de plus» 
louable , û c'ëtoic par impatience 
d'en venir à re^ëcutiori' ;. mais c'eli 
pour fe délivrer de l'Orateur; Jer 
vais donc, me hâter de vo^s^ dhrc 
çion avis. 

Premiéremeiit , foyez bien con- 
vaincus que Philippe nous fait la 
guerre, cju'il a violé la paix , qu'il 
eft l'ennemi mortel , & d'Athènes, 
Se de nos Dieux tutéldires« Puide-t^ 
il prouver leur courroux ! Il ed 
veujt fur-tout à notre gouvememenc* 
Tomeâ fes rufes ne tendent qu'à l'a*- 
bolir : Se vous allez comprendre que 
c'e(l poui? lui préfentement une né«^ 
ceiïité d'en venir à bout. Il veu« 
dominer. Il ne voit que vouis à por- 
tée de le traverfer. Vous avez depuis 
longtemps à vous plaindre de lui , 
& il n'en fauroit douter , puifqu'au- 
jourd^hui fes plus fermes remparts 
font des places qui vous appartiens 



flGQtv&^'U vcm$ a mlwécsi cac», 
&'^ perçoit AmpbîpQlis Se Foûdéeji 

daçs^la Mdcé^iqe* U Eût dqnc , ^ 

voiis n'ètj^ pa* à- vous e» app«rç«-» 
voir..U vsou^roît fenâi^^U^compcet 
4^ac &r vKMse haip0w Mais dq pi w t. 

^e la G^ricei,; û 1a Biwoçwsici'iiubfin 

^aqiaê$ess font malt atfibrçe^;: Sk <¥Mt 
4am un mvemdGt foreuse » CQ<nm(^ 

k& pouplès qjâii?p¥af$»iM9>Qf« m foa» 
à luî^e pat hff^:9.^i^ll^f^t iS^josh 
t^ eotie iios,hi^4 Çarl^pesioli^a^ 
^e v€Nii9 i(»Q!v^0:deko^«fet»vom 
poc«e> iwaà vow agraodif » non^à^ 
îaâiQ <^ i^lav^si,. maÀs* à diitifWf^ 
les Tyrans >. & à vouloif ^Wî low 
fe hoiwmes foieaii libwcs», J?bili]^pc 
Teut dâoc Q'avok pM à Yii>Q5i cia^in'? 
dfe daos l'adv^erfité* Ua^ saifoni, MaÂ% 
de là comdnes qtt'ijl a/» peut JMniliî9 » 
ai fe récowciJkiî ai^oe vousv , ni fouf- 
fiijr la Démocratie dâas Athènes» 
Tesfiiz ^c»feBepnd ûw^pw» wt-i 

M iiij 
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tain, que toutes fcs batteries, aftael-' 
lement , vous regardent. Aurions-^ 
nous la fimplicité de croire qûe^ 
Drongile , (Jabyle ^ Maftire , & au- 
tïes fembiables mazures de la Thra^ 
ce , font l'objet de fcs defirs ; que 
c'eftlà pourquoi il brave travaux, 
frimats , hazards ; Se qu'il regarde 
fans envie nos ports , nos arfenaux, 
nos galères , nos mines d^argent ,- 
nos revenus hnmenfes , toute cette 
fplendeur , dont à Dieu ne plaife 
que ni lui ni autre nous dépofféde 
jamais ? Quoi , au mépris de ce qu'il 
▼oit ici, ce feroit pour avoir un peit 
de feïgle & de millet caché dans le» 
abymes de la Thrace , qu'il paffe- 
roit l'hiver dans cette affreufe con* 
trée ? Vraiment non. Mais de tout 
ce qu'il entreprend là , & ailleurs y 
l'unique but eft Athènes^ ' 

Voilà donc fur quels principes 
vous devez vous régler ; & ne point 
exiger d'un Orateur plein de zélé v 
qu'il prenne fur lui cle propofer la 
guerre. Vouloir qu'un particulier 
en coure les rifques, ce feroit vou- 
loir qu'elle nefe fît point : & dès-lors, 
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c'eft abandonner le faluc de la pa« 
tarie. Qu'un de vos Orateurs-, la pre- 
mière, la féconde, ou ta troifiéme 
fois que Philippe a violé la paix, 
eût propofé d'armer contre lui ; & 
qu'enfuite , comme il fait aujour- 
d'hui , il fe fût déclaré contre nous 
en faveur des Gardiens; tout le mon- 
de n'eût-îl pas dit que Pbîlit>{>e ufoit 
de repréfailles , & qu'il falloit met- 
tre en pièces l*Orateur qui ctoit 
<^aufe qu'on l'avoit attaqué ? Âinfi 
ne cherchez perfonne qui veuille 
porter les iniquitez de Philippe ;^ 

I)erfonne que vous puifliez , dans 
es tranfports d'une aveugle colère » 
livrer en proie à la fureur de fes par- 
tifans. 

Que fi de vous-mêmes ^ Athé- 
niens , vous prenez la réfolucion 
d'armer ; plus cfe difpute après cela , 
pour fa voir fi elle a été prudente ou 
non. Mais ne fongez qu'à rendre 
giuerre pour guerre : ne làifTèz man- 
quer de rien vos troupes de la Cher- 
fonéfe : que chacun de vous per- 
fonneltement contribue de fes de- 
mers : pour voyez- vous , & de fol* 
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dacs ) & de galères , & de chevau^^ 
& de bâtimens pourlos tmnlponer >, 
4c généfalemeiit , die tout; oe que la 
guerre demaûde*. 

^ Aujoi|pd'huî,,w effets il y a du^ 
ciûhie daas nocre mamérede nous 
goavecaer ; & jj& ctois ajflbrément 
que il Philippe a un^fbujbaii. à Êairesi 
e'eftdeaous voir toujours tes. inê-» 
mes , coojoqrs tsidéci»»; tiQuji>urs ér^ 
puifez par de foU^> dépenfe^ ^ fiA 
mais d^aç€iG(rd fur le çbmx de dqj^ 
Généraux ^aoûjoursen çoléfe, tou^ 
jours dicharaez les una OQutue lea 
Sutjpes., 

. R^moatoQs a la fource du mai» & 
iroyoQs> le lemédo^ y 03 plan$ ,^ vo« 
préparatifs ne fe font jamais à 
temps; Pour y penier» wcxfàs^zttQtt^ 
é^^z qu'ua> é véàemenc arcîi^« .Quand 
vou^ètes^prétiL, f occafion cft »afr 
fée » ^ vous vows replongez daiw 
rina<aioo. Qu'il faiîviwiiiw uae aour» 
veUe s^tf e ; nouvelles meikrres- pi** 
fcs tumukuaifenaent. Or ce n?eAp2« 
le inoyeti deréuilir. JatiHÙs vous ne 
ferez rien avec des inilicM levées à 
Uhâte^ Mais aj^extoujoars une ar-* 



née fwt fied , Se payez-la bien* 
Ayez des TréfoiieiB j affiirez-vous 
deleur fidélké) &(|ia'ils vous reii- 
deot un compte exaâ: de la dépen^. 
fe. Que votre Général pareillement; 
\K)ii5 readâ coffipce de fes aâiona ; 
& qu'oa ne lui laiâe aucun prétex- 
te, ni d'aller aîHeurs , ni de J^re au- 
tre ehofe cHie ce qui eA porté par 
vos ocdreSk rhîlippe, fi vous en ufez. 
ainfi Y forcé à fe tenf either dan& les 
bornes de la paix , demeurera tsan- 
^le dans fa Macédoine. Que s'il 
ne veut p^» v<^j^ auc^z^de quoi 
TOUS battre à forces égales. Peut- 
être , Athemiens , ^e comme au«-. 
joufd'hui' vous deoaandez ce que; 
f^ Philippe ) & où il marche ;. 
peut-êue qu'alors il ne decoandera 
pas avec moins d'inquiétude : Où 
eft defeendue la flotte d'Athènes f 
Où va-t-clle tomber ? 

ïouF fui vre mon plan , dîra-t-.on , 
il en. coûteroit beaucoup de foins » 
Wucoup de peines, les trais iroient/ 
loin. Je l'avoue. Auffi la guerre a- 
ftiéne-t-elle toujours de grands^ 
Wvu. Mais^^ en comptant d'une* 
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part les maux que cette guerre vous 
eau fera; & de l'autre , ceux qu'elle 
préviendra ; vous trouverez qu'il y 
a du profit à faire généreufement 
votre devoir. 

Quand même un Dieu ( car ici la 
parole d'aucun mortel ne peut fuf- 
fire ) quand même un Dieu vous 
répondroit que vous , Athéniens , 
vous n'aurez perfonnellement rien à 
craindre de Philippe , fi vou$ ne re- 
muez point : ne leroit-il pas hon- 
teux, ne feroit-il pas indigne, Se 
de vous , & de Ja majefté d'Athè- 
nes , & de la gloire que nos ancêtre» 
ont fi juftement méritée , d'immo- 
ler à votre repos la liberté de tous 
les autres Grecs f Pour moi , pluftôt 
mourir que de vous le confeiller. 
Qu'un autre vous le perfiiade ; à la 
bonne heure ; n'armez point ; aban- 
donnez tout. 

Mais fi tous dçfavouent ce lâche 
fentiment , & fi tous couvienneiit 
que plus l'ennemi s'agrandira, plus 
il nous deviendra formidable , pour- 
quoi balancer f Pourquoi différer ? 
Qu'attendons-nous , Athénien* > 



pour faire ce que nous devoqs ? 
Qu'une forte de néceffité nous j 
réduife? Mais ce qui eft néceffité 
pour des hommes libres , n'a plus 
oefoiri d'être attendu , & nous l'é- 
prouvons depuis long-temps. Pour 
îles hommes libres, point de plus 
preflante néceffité que celle de répa- 
rer leur honneur. Attendez -vous 
cette autre cfpéce de néceffité , la 
crainte des coups , qui eft le parta- 
:e des efcla ves ? Puiffiez - vous ne 

connoltre jamais ! 

Toutes blâmables que /ont vos 
lenteurs à/ervir la République» foie 
de vos biens, foit de vos perfonnes , 
encore peut-on les couvrir de quel- 
que prétexte. Mais un dé£^ut inex* 
cufàole , c'efl: de n'avoir pas même la 
patience d'entendre parler de vos 
afïàires, Se d'apprendre ce que vous 
êtes dans l'oDligation de . favoir* 
Pour nous donner audiance , vous 
attendez ,• comme aujourd'hui , que 
le danger foit préfèrit. Vous ne pre- 
nez jamais confeil d'avance , & a 
loifir. Pendant que l'ennemi fe pré- 
pare , û l'on YQn$ avçrtit d'e» feiço 
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autant , vous fermez Ja boudbe à 
rOrateur- Vous annonce- 1- on la 
ptifc ou le fiége de quelque place f 
Alois TOUS ^prêtez rorciile , & vous 
-fakes des préparatifs. Mais lorfque 
^vousrefimez d'écouter, c'écoît le 
temps d'armer; & lorfque vous de- 
tnanoez xiotifeà ^ ce &rok le tetnp^ 
'^agîn Vous Ë^kes donc tout le con- 
^traire des autres hommes : cat>Iesau- 
-tres4âiibc»cnt>fur l'javenk;ASc vous, 
-ÂTHEjsits^s y iifr le paSe. 

Quant à préfent , rijen de fi preflc 
^ue de iake les ionds de la -guerre. 
'Vos<mefures dewoient être prifes; 
tmaîs nous y foromes encore àtemps; 
& û tious profitons desconjonâu- 
^es , elles nous oflient«ne abondap* 
te tefTourcç. Premièrement , ceux 
de nos (3) peuples qui font ie mieuK 
/d»ns4'6fprk^u^Boi, & à qui même 
il croit devoir quelcjue teconuoif- 

fance, 

• Ç3) Il.s!agî£ ici .4es tlSiébakis, jpttqm}^ 
t^^ri dç P«rfe y Aspusmms -Ocibus , liwok «te 
iecQum , . &. utilenw^nt fervj , lorfqu il h k fi^ 
ge de 'Pélufe., ville d'E^pte , 1^ fççondç *»• 
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fence , détcftent Philippe , & aSucI- 
lementlui font là guerre. Mais de 
plus , le confident & le complice (4) 
de fes deffeins fur la Perfe vient d*ê- 
tre arrêté. Ainfî ce ne fera point pâte 
nous, qui pourrions être loupçon- 
nez de parler uniquement pour nos 
intérêts; ce fera par F Agent même 
de Philippe , que le Roi apprendra 
ce qui le tramoit contre lui. Vos 
Ambaffadeurs , dans une circonftan- 
ce fi favorable , feront agréablement 
Tcçus; & quand ils repréfenteront au 
IRoi , que fi , faute de (bcours , il nous 
•arrivoît de fuccomber , dès-lors Phi* 
lippe , fans obftacle , fondroit fur la 
Perfe; le Roi ne pourra qu'être char- 
•mcde la proposition qu'îkkipfetont, 
^ée joindre fes forces aux nôtres, pour 
accabler un ennemi commun. Voi- 
là ce qui me fait dire qu^il *feut lui 

envoyer 

(4) Sdon^Ulpîan, dans fon'Gommentairo 
'fiir ccrcndroît , ceci -regarde l*£unu^ue Her- 
tms , Gptivemeiir d*Atarae enMyite , arec 
•Icquciphflîppe entuetenoit-de fecrettesintcUi- 
jeticcs , méditant déjà la con^éee de PAfiç , 
*' ces- grands projets oui furent -t^i^CUt^zp^i; 
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envoyer une AmbaflTade , fans écou- 
ter ces vieilles maximes , Que c^efi 
un Barbare , Que cefl f ennemi de tout 
le genre humain, & autres femblables 
préjugez » qui vous ont déjà nui plus 
4'une fois. Pour moi , quand je vois 
des gens qui veulent nous faire peut 
d'un Prince , dont le féjour eu (y) 
à Eçbatane , ou à Suze ; qui nous 
exhortent à nous en défier, après les 
marques certaines qu'il nous a don- 
nées autrefois , & depuis peu encor 
re , d'une bienveillance à Tépreuve ; 
qui nous tiennent en même temps 
un tout autre langage de ce brigand, 
dont nous voyons la puiffance s'é- 
tendre dans le fein de la Grèce , Se 
jufqu'à nos portes ; j'admire ces 

gens- 

(5) Les Roîs de Perfê paffi>ient Tété à £c- 
)iatane en Médit , & Thiver à Sufe en Perfe. 
Celle de ces deux villes qui étoit la moins ç- 
loignée d'Athènes , en étoit à fix cents de no9 
lieues. Il eft dit ici dans le Texte , que le Roi 
de Perfe avoit ^t depuis peu des o^es a la 
République d'Athènes , qui \ts avoit refufées. 
jjC'eft un fait inconnu , & fur lequel on n§ 
peut alléguer que des conjeâures, quii^rogt 
employées ci-apr^^ Rem* if 
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|ens-Ià, Se qui qu'ils foîent, je les 
crains , puifqu'ils ne craignent pas 
Philippe. 

Une autre chofe qui fait que la Ré- 
publique n'^ft point fervie , dont les» 
citoyens mal intentionnez abufent » 
Se qui eft parmi nous un fujet per- 
pétuel de brouilleries & d'alterca- 
tions , la voici. Je me fais une pei- 
ne de toucher cet article. Je m'y dé- 
termine cependant , parce qu'il n^f- 
auroit rien de plus utile que de corP 
cilier les pauvres avec les riches , 8& 
fes riches avec les pauvres ; d'aflbu^ 
pir leurs querelles réciproques au fu- 
jet de l'argent qui fc diftribue (^6) 
pour le Théâtre ; & de faire voie 

qûer 

1 

% 

(6) On&£t qnelle étoîtia {>afÏÏoii desA- 
théniens pour le Speâacle. Mais comme elle 
auroit été mineufe pour les pauvres > les ri- 
ches ambitieux prohtoient de cette occafioa 
»our fe fatire des créatures , dont le fiiffiag»' 
leur étoît acquis. Rien de dIqs fbnefie dans: 
une République. Pour empêcher cet a^iœ, H;^ 
fct arrêté, du temps de Périclès ^ que Vow 
prendront for les revenus publics de quoi dif-* 
tribuer a tout citoyen pauvre deux oboles : qui 
eilce qu'il falloit donner pour avoir place aui 
Speôadci commenous l'a^renoas^ dansPO-' 

N ■ 
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que cet ufage » bien loin d'être per^ 
nicieux à la Républiqoe , lui donne 
au contraire une nouvelle force , Se 
la niée plus en état d'agir. Un peu 
d'attention , je vous prie. 

Pour m'expliquer d'abord en fa- 
veur des pgytmsres , je vous ferai ob- 
fer ver qttt nos revenus , il n'y a pas 
long-temps » ne pafToient (7) pas 
cent trente talens. Perfonne alors > 
qui pouvant armer une ^ére > ou 
contribuer de quelque autre feçon^ 
ne fe ponàt de foi-^méine à fsâfe fdi> 
devoir» fans prétexter la rareté de 
l^argent. Alors nous avions tou joui» 

des 

i^fbA poHF CtéiSphoA. Ildtatfé cte cdttce- 
iNDtr^ue cette diftribudon , qui pouyoit n*étre 
pas onéreufè en temps de paix , faifoitJnur- 
marer les ncbes-^à tem^s de gJUerre 9 parce 
<^'ils auroient voulu que cet argent & emr- 
ployé à payer les Troupes. 
, Uoe obole étoit la fixiéine partie d'npe 
4rachiiie > qui valoit dix fols de ootre œoonoie* 
(7) Cent trente talens ne faifoient que trois 
<jents foixante & &l mille livres de notre moBr^ 
QOie, fttivant le calcul rapf>or«é ci-dedn^» 
pàg. ^6. Mais pretniércment il faut confîdé- 
risr que ceci s*6mend uniquement des re- 
venus , qui fe tiroient de TAttique feulew 
Car ks contribufions des Alliez., fuivant i« 
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des vaifleaax prêts à faire voile» tou^ 
jours de Targent , rîen n'atrêtoit nos 
projees» Aujourd'hui* grâce à la For- 
time 9. nos revenus fe montent à 
quatre cents tatlens ; & bèen loin que 
les lichen fouflSrent de cette au« 
gmentatton , elle tourne à leur pro- 
& ; car ils en ont (8) leur part , â; 
ceh eft îufte. Pourquoi dooic noua 
DCfirocher de jbast ou d'autre y un a^ 
iEantlagrx|uî eu commun f Pourquoi. 
foroît-'ce oœtatibnaux riches, de 
Bepas^faàe leur devoif ? Jugeons-» 
nous les pauvres d^pies d'envie » 
parce, que la Fortune: leur a envoyé 

tue jVkndidé « étalkx^ âiHHHSêsiefit <Feii-( 
ymn 4&9 allais y tceli9^fis«mpQKtée9 par 
Pçiiclès i. un tiers dé plvs. En (econd lieu» 
pour bien comparer teurs revenus avec les[ 
nôtres y il faut çonfidéfer quel étoit alors^ le' 
MÛi iesch*rd6L Ui|,hideufydto«0ùaM>deSol<uiv 

qXiânté fols , fmvanj; Plutatqwç dans la Vie de 
5oloiL Un cochôiï y du t^mps d'Ariftopha- 
116 , vaJok tofois àrt!ehrké9 y qi» fent trente 
fpk ; cQmoif Qft lia voit àms ceite de fias Ce^^ 
Joédies , qui efi indrulée , /a P4«:ir. 
* (i) Tous les Officiers de la République a- 
vbient des âppobitemeâs j qui. fe prenpient 
iacctt^iiil&fmesLiopds.. . . -< 

N i j 
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ce foulagcment f Pour moi je ne 
crois point qu'on doive leur faire un^ 
crime de leur indigence* Je ne vois- 
pas que dans une famille les jeunes^' 
méprifentles vieux » &refufent in-» 
bumaînement de travailler 7 à moins- 
que chacun Vien £ai& autant. Un fils: 
oui manque de pourvoir à la fub- 
fmance de fon père , . pèche contre 
la nature , ôc contre ht loL Or les:: 
pères de la Répubhque:, , ce font 
tous les citoyens. Ainfi nous ne de*^ 
vous pas leur oter ce que la BépiM 
blique leur accorde; & fi elle rie Jeun 
donnoît pas dTune façon^ elle. f«oî& 
obligée à leur donner d'une autre ,1 
poiv ne les pas Laiâ^ dans* te jbçfo^^^ 
Que les^ncnes ne prétendent doacr 
pas abolir une pratique G raifonna- 
ple; Se ajoutons y ft avantageufer: 
car des citoyens y à qui la Rèpuhli*' 

Sue eefleroit- de fournir le nécefeirei.; 
eviéndroient les. ennemis; . 
Mais d'un aiitre côté , que les paur 
vres ne donnent pas Keu- aux riches^ 
de fe plaindre plus long-remps, &: 
avec raifon. Car y ne confultant que- 
réquicc X de même ^ue j'ai parle: 
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pour les uns , jt parlerai hautement 
pour les autres, rerfonne, ni dans 
Athènes i, ni ailleurs , n'eft alTez dur, 
aflfez féroce^ pour être fâché que 
rindigençe foit afliftée. Où eft donc 
ici la difficulté ? Qu'eft-ce qui sùgrit 
les riches? Oeft quand ils voient 
que pour fournir à cette diUribu-i 
tioa>: qui eft affignée fur- les deniers 
publics, on propofe de prei^dre fin 
les biens des paràculiers : & qu« 
r Oraccor qui . le propofe , devient 
auffîrtôc un homme iUuilre , un 
homme fur de l'immortalité ', s'il 
n'a voit à craindre que vos juge< 
«ênirrpuUqnc, Êondanné en pu< 
blic:,, xi c& abfoos (9) en fecreçJ 
Voi^. oe.qui fait peu^ taux riches ,{ 
& ce qui les irrite. Gar il feue, Athé- 
niens 9 que l'on fe rende juftice de 
p»t & d'autre ^ pour vivre en focié- 
iç. ' Que les riches puiffent tranqui- 
kmënt !& fens rifque pofféder leurs 
biens ; & que leur opulence , dans 
les befoins urgens^ foit la reflburce 

de 

(9) AuScramr, où aamvortquclonnet 
tmpnoit pas Ics^iffiiages dgaa^ toitt ftaus^ 
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de la pattie. Qtie les pauvres ne te^ 
gardent comme biens Gosnsnims » 
que ceu^ qui le font ; ôc qoe Qorx^ 
tens de ce qui Inm en revient » ils 
fâchent que le bien d'un particulier 
eft à lui , & à lui fèul* 
: Par là 9 Se ies petites villes s'agran* 
diflent » & les grandes fb maintien-- 
neiic. Tels font donc i&os àovmti 
oiûtuek^ Foàr les remplir avec pltis 
d'exaâitude ,; achevons ^ fi. ^oiis^ te 
jugez à piôpps y cfai redhercls^ lei 
divecfes caufes , qui dqauis long-* 
temps ont produit nos caîammer > & 
le trouble oè iious fomnïe& 
• On a àsnvcrfé le fondeffletit^-foi^ 
lequel vos piére^ avoiem hàxïli 
grandeur d'Atbénes.' On vwts a&ic 
croire > que d'être à la tète de( coi^ 
les Grecs 9 & d'avoir toujours ^^ 
arnïce prête à venger quiconque eit 

ofFenfc y c'étoit une deperfe iau^ 
hs^ Se tropr onàreufe. Qûedeviyr© 
en repos ^ né f^ donner ^oit^foii» 9 
éc peu à peu céder totic i pour bV 
voir querelle avec perfonne , c'étoit 
la vraie félicite 1 & le moyci> d'être 
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fiiivi ces nouvelles maximes 9 vout 
avez laifle prendre votre place à un 
autre. Il ed heureux, il e(l grande 
tout fléchie fous lui : & il le mérite. 
Il voyoJt Sparte découragée pat 
fes derniers revers , Thébes occu* 
pée de fa guerre avec la Pbocide % 
Athènes enfévelîe dans la moUefle.» 
Perfonne donc ne lui difjputant cette 
iuperiorité , qui de tout temps avoiç 
lait la îaldufie de nos pcemiétes Ré-^ 
publiques , il s'en eft emparé » com-^ 
me d^un pofte vacant. Ox> a dès-lor» 
recherché fon alliance y Se k mefu* 
te que fon pouvoir a fait des pro* 
grèSf la crainte en a fak aufli dans 
tefpiit des Giecs , dont enfin la fi^ 
tuation eft devenue fîfachéu(e,({a'i{ 
n'eft prefque pas poffible de les lau-* 
ver. Vous fur-tout ^ Athéniens» 
non feulement parce qbie l'enneirâ 
9 plus d'attention à vous furprendre » 
mais parce que vous en avez moins 
à vous garantir* 

Que fi 9 contemplant avec joie 
l'abondance ic h richefle de vos 
Marchez » vous croyez que ce foil 
m motif de c<>nfisMx:e > ft une preu-* 
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ve qu'Athènes eft floriflante , dé- 
trompez-vous. Je vous paffe qu'il y 
ait là de quoi faire honneur à une 
halle , à une foire. Mais pour une 
République , qui voudra tenir le 
premier rang dans la Grèce , & fai- 
re tête elle feule à tous les Tyrans, 
cen'efl apurement point à la beauté 
de fes Marchez , que l'on jug^a de 
&L puiflfance. On demandera: A- 1- 
cUe beaucoup d'alUez? A- 1* elle de 
bonnes troupes ? Or c'eft ce qui nous, 
manque totalement* 

Pour mieux fentir cette vérité, 
rappelez- vous nos plus grands trou- 
bles d'autrefois , & convenez qu'au- 
jourd'hui la Grèce efl plus agitée 
que jamais. Autrefois il n'y avoic 
que deux faâions , Athènes , ôc La- 
cédèmone. Tout le refte des Grecs 
fe rangeoit fous les étendars de l'une 
ou de l'autre. Quant au Roi de 
Perfe , fi de temps en temps il cet- 
foit d'être fulpeft à quelques-uns r 
c'étoit feulement aux vaincus,. & 
pendant Qu'il travaiUdit à les rele- 
ver : après quoi, ceux qu'il avoic 
iwvez ne le haiiS^ient pas moins , 

que 
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gue ceux qui a voient toujours été les 
ennemis. Mais aujourd'hui le Roi 
aime tous les Grecs, excepté nous : 
a moins que vous ne feflîez des dé- 
marches pour le (i) regagner. On 
ne y-oit d'ailleurs que Puiffances ré- 
parées , dont chacune veut primer 
& qui bien loin d'être unies , com- 
me elles devroient, n'écoutent pour 
a plufpart que leurs jaloufles , que 
leurs défiances. Argicns, Thcbains, 
Cx)rinthiens, Lacédémoniens , Ai- 
cadieiK , Athéniens , ce font autant 
d intérêts à part. Or de toutes ces 
mflances , qui partagent aujour- 
d hui la Grèce , convenons , s'il eft 
pemis de parler vrai, que nous fom- 
mes celle dont l^s Tribunaux fonG 
Je moins fréquentez pair les autres 
Orecs. Pourquoi, puifque.nous ne 
lavons infpirer, ni amitié , ni cori- 
iance, ni crainte, pourquoi auroit- 
on recours à nous ? 



Je 



(i) Parce qu ds ne s etoient point rendus â 

avoit demandé du fecours , de même qu'aS 
Thebauis , comme je l'ai dit ci-defliis, pag. 

6 
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Je vous l'ai déjà dit , Athéniens; 
nous ne péchons pas dans un feul Se 
unique point* Il nous feroit aifé > (i 
cela étoit, de nous corriger. Mais nos 
fautes font anciennes, & de toute 
efpèce. Je ne vous en reprocherai 
plus qu'une , mais qui renferme tou« 
tes les autres : & ce ne fera qu'après 
vous avoir deman4c , que mon trop 
de fincérité ne vous bleffe pas. 

Toutes les fois que l'occafi on d'a- 
gir s'eft préfentée , vous avez été 
vendus : Se au Ueu de faire tomber 
le poids de votre colère fun ceux qui 
vous trahiflbient , vous n'avez pen- 
fé Qu'à goûter les charmes du repos 
Se de la molleffe. Voilà (2) ce qui a 
fait palTer vos honneurs en d'autres 
mains. Mais ne parlons ici que de 
Philippe. Vient-on à faire mention 
de lui ? Tel auffi-tôt fe lèvera pour 
vous dire, qu'il ne faut point décla- 
rer la guerre légèrement. Ah ! s'é- 
criera" 

(a) VoîJà ce ^tti a fait que d*autres Peuple» 
et la Grèce joiiifièat à présent <ks honneurs 
& des prérogatives , q^ vous r^ardoient au- 
trefois. 
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€fiera-t-îl , que la paix efl aimable ! 
Qu'une armée coûte à entretenir ! 
On en veut à y os finances , ajoute-» 
ra-t-il. Point de fables fi abfurdes» 
qu^on ne vous les donne pour des 
véritez. 

Quoi 9 ces exhortations à la paix 
doivent-elles donc s'adreffer à vous , 
qui n*ètes que trop pacifiques.? 
Qu'on parle de paix à celui qui fait 
la guerre : & s'il confent au repos , 
ce n'eft pas vous qui le troublerez. 

Regardez comme quelque cbofe 
d'onéreux , non ce qu'il vous en 
coûtera pour vous défendre » mais 
ce qu'il vous en coûtera pour ne 
vous être pas défendus. Précaution- 
nez-vous contre la diiïipation de 
vos finances , non par le refu» d'eu 
&ire ufage dans le befom , mais par 
de fages mefures pour empêcher 
qu'elles ne foient pillées. 

3e m'étonne que cette diflSpatîon , 
qu'il vous eft aifé de prévenir, & dont 
vous ferez toujours makres de pu- 
nir les coupables , alarme fi fort cer- 
taines gens : tandis que Philippe > 
qui laccage toute la Grèce , Se qui 
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vous prépare le même fort , ne Ic^ 
alarme point. 

Hé comment fe feit-il , Athe- 
î3^i£Ns , qu'aucun de ces gens-là , 
voyant Philippe commettre ouver- 
tement des injuftices , & nous pren- 
dre nos villes , neTaccufe de violer 
la paix ; & que fi Ton vous confeil- 
le de vous y oppofer , ils difent que 
c'eft nous qui loufflons la guerre? 

Par là ils prétendent fe ménager 
un moyen , pour faire que les maux 
inévitables aans le cours d'une guer- 
re ( car il y en a toujours d'inévita- 
bles) foient imputez à ceux de vos 
Orateurs , dont le zélé aura le plus 
éclatté. Ils comprennent que fi vous 
confpirez tous unanimement contre 
Philippe, fa perte non feulement 
fera certaine, mais entraînera celle 
de leurs penfions. Qu'au contraire , 
fur les premières difgraces qui vou$ 
arriveront , fi vous avez à vous en 
prendre à quelques-uns de nous,vo^ 
.tre colère s'évaporera çn procédu*- 
.jes. Qu'étant les premiers eux-mê^ 
mes à nous pourfuivre , ils y gagne*- 
ront tout à la fpis, & la biçnvçilUfl^ 



tt d'Athènes , & rargent de Philip- 
tt. Qu'enfin la peine due à leur tra- 
Mon , fera le prix de notre fidélités 

Telles font tes efpérances , donc 
ils fe flattent. Voilà ce qui leur fait 
dire que fi l'on entreprend la guer- 
re, c'eft par déférence pour quel* 
^ues-uns ae vos Orateurs* Mais moi 
je fais qu'avant qu'aucun Athénien 
eût pemé à prendre les armes , Phi-' 
fappe avoit depuis long-tempsenva^ 
hi plufieurs de nos places » & qu'il a 
depuis peu envoy-é du fecours aujs 
rebelles de Cardie. Après quoi « ft 
fious perfifions à ne vouloir pas le 
croire notre ennemi , ce fercat à lut 
une folie outrée de nous tirer d'er- 
reur. Puifque les offenfez nient le 
Élit , eft-ce , je vous prie , à l'oficn- 
fcur de le prouver? 

Mais quand nous le verrons à nos 

Îortes , que dirons^nous alors ? Pour 
1^ il foutiendra .toujours cju'il ne 
sous attaque pas. Auib ne dit-il rien 
^ux Oritains > avant que de fe voir 
campé fur leurs terres ; ni à la ville de 
ïhéres , avant que de l'affiéger ; ht 
aux Olynthiens > avant que d'être 

Oiij 
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chez eux à la tête de foa armée* 

Quand donc nous le verrons a 
nos portes 9 prendra- 1- on encore 
pour des erprits turbulens , ceux qui 
vous parlent de vous défendre? Ac- 
ceptons 9 fi cela eft , la fervitude : 
car il n'y a point de milieu. 

Vous rifquez encore plus que tous 
ks autres. Philippe fe propofe > non 
d'a0ervir Athènes; non; mais de 
Tanéantir. Il conçoit aflez qu'une 
République , qui elî accoutumée à 
commander 9 ne veut pas , ôc quand 
elle le voudroit , ne peut pas porter 
lé joug. Il conçoit qu'à la première 
ôccafion 9 vous lui fufciterez vous 
feuls plus d'affaires , que tous les au^ 
très Grecs enfemble. Attendez- vous 
donc , fi vous tombez entre fes 
mains, aux plus afireufes extrémi-- 
tez. Il s'agit , ou de fau ver , ou de 
perdre tout. Ainfi déteftez , exter- 
minez ceux qui fe font, de notorié- 
té publique , vendus à lui. Tant que 
vous heurterez contre de fembla- 
bles écueils > votre naufrage eft fût î 
& jamais vous ne dompterez vos 
ennemis du dehors 1 que vous n'ayea 



détruit ceux du dedans. 

Pourquoi » Athjbni£N5 , Philippe 
vous outrage-t-il aveq tant d'indi- 
gnité î Pourquoi ufe^t^il de menaces 
avec vous, tandis que pour féduire 
les autres Grecs » il a recours à des 
voies douces & âatteufes f Quand il 
précipita les ThefTaliens dans l'ef* 
clavage , ce fut en les aveuglant par 
fés bien&iks. On ne f auroit dire par 
combien de faveurs , à la tète ae(^ 

Suelles étoit la ceffion de Potidée ^ 
trompa les trop crédules Olyn- 
thiens. Aujourd'hui encore il amorc- 
ée les Thebains , en leur remettant 
la Béotie » ^près les avoir délivrez 
d'une longue de pénible guerre. 
Ainfi les miféres , dont quelques- 
uns de ces peuples font accablez , 
& les autres menacez , ont du moins 
eu de beaux commencemens. Mais 
nous , iàns parler de nos pertes an- 
dennes, & à ne compter que depuis 
la négociation de la paix , comment 
nous a-t-on traitez f On nous a en- 
levé la Phocide , & les Thermopy- 
les. On nous a pris Serrie & Dorif- 
que dans la Thtacc. On a mis aux 

O uij 
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fers Cherfoblepte notre allié. Où 
s'empare de Cardie , & on Tavouë* 
Pourquoi, dis-je, les procédez 
de Philippe font-ils fi diffërens avec 
vous, ae ce qu'ils font avec les au-* 
très Grecs ? Parce qu'il n'y a qu'A- 
thènes , où Ton foufîre les penfion- 
naires d'un ennemi déclaré., & où il 
foit permis de plaider la caufe de 
rUfurpateur, enpréCence de ceux- 
mêmes qu'il dépouille* On n'eût pas 
f>ris impunément le parti de Philip- 
pe à Oiynthe , avant que la ceflioh 
de Potidée lui eût gagné le peuple. 
On n'eût pas pris impunément le 
parti de Philippe en préfence des 
Theffaliens , avant qu'il les eût af- 
fif anchis de leurs Tyrans , & rétablis 
dans leurs droits d'Amphiâyom. 
On n'eût pas pris impunément le 
parti de Philippe dans Thébes , a- 
vant que la Ééotie fût rendue, & 
que les Phocéens fuffent détruits. 
Mais dans Athènes , quoiqu'il nous 
ait prisAmphipblis & Cardie, quoi- 
qu'il nous bride par fes fortifica- 
tions dans l'Eubéc, quoiqu'il majp- 
che «aâuellement contre By^ance : 
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âzhs Athènes , il efl permis de parler 
en fa faveur. 

r Que dis- je ? Cêft par là qu'on a 
vu tout à coup des hontmes obfcurS'' 
& pauvres, devenir ilkiftres & ri* 
ches : vous , au contraire , de l'opu- 
lence & de l'éclat , tomber dans le 
mépris & dans Hindigence. Car , fe-* 
Ion moi , la richeffe d'une Républi- 
que confifte dans le nombre , dans 
la confiance , dans le zélé de fes al-*' 
liez. Or voilà en quoi vous êtes d'u- 
ne extrême pauvreté. Et cette forte 
de pauvreté , qui eftle fruit de vo- 
tre négligence, fait que Philippe eft 
heureux , tout-put{&nt , formidable 
aux Grecs & aux Barbares ; tandis 
que vous êtes décriez , abandon- 
nez : fomptueux , il eft vrai , dans 
vos Marchez , mais dignes de rifée 
dans vos armemens. 

Je remarque , au rcfte , que plu* 
fieursde vos Orateurs font bien éloi-^ 
gnez de prendre pour eux-mêmes ^ 
les confeils qu'ils vous donnent. Car, 
quoique vous foyez attaquez , ils 
vous exhortent à demeurer en re- 
pos : eux qui ne peuvent s'y teixir au 
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milieu de nous > quoiqu'on ne les 
attaque point. 

Arirtodémc , fi quelqu'un , toute 
înveftive à part , vous faifoit cette 
queftion : Puifque vous n'ignorez 
pas que la vie des hommes privez eft 
libre , tranquile, fûre; & qu'au con- 
traire la vie de ceux qui fe mêlent 
des afiàires publiques , eft pleine de 
foins , de traverfes , de périls ; d'où 
vient qu'à la douceur & à la fureté 
de celle-là , vous préférez les dé- 
goûts & \ts dangers de celle-ci f 
Que répondriez- vous? Que ce qui 
vous anime , c'eft la gloire ? Je le 
veux. Ou du moins c^eft le plus beau 
de tous les prétextes. Mais , vous 
diro!s-je , eft-il poffible qu'un hom- 
me perfuadé qu'il faut tout fouffiîr ^ 
tout hazafder pour la gloire, con- 
feille à la République de (e couvrir 
d'infamie ? V ous n'ofericz dire qu'il 
eft important que votre nom brille 
dans Athènes , mais qu'il ne Feft 
point qu'Athènes foit confidérce 
dans le refte de la Grèce. Je ne vois 

Eas non plus , pourquoi l'intérêt de 
i Rcpubjiique veut^qu'elle fc bomç 
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à fes propres afiàires , & T^ourquoi 
cependant vous trouvez û fort vo- 
tre compte à vous mêler de celles . 
d'âutrui. Je croirois plus volontiers 9 
que la République pour n'en point 
faire aflez > & vous pour en &ire 
trop , vous courez à votre perte 
Tun Se l'autre. Que vous refte-t-il 
à dire f Quoi f Que la vertu de vos 
ancêtres vous oblige à ne point dé« 
généret : & que les Athéniens n'ont 
reçu des leurs > ni éclat > ni luftre f 
Mais non. Votre pcre , s'il vous reC? 
fembloit x Ait un iniîgne voleur : au 
lieu que la République a des ancè* 
très, par qui , comme tout l'uni-^ 
v%xs le fait , la Grèce a été (3) fau? 
vée deux fois* 

Quelques-uns de vos Orateurs % ' 
Athéniens , regardent donc d'un 
œil bien différent , leurs intérêts & 
les vôtres. Faut-il que des hommes 
nouvellement échappez de vos pri« 
fons , {6 méconnoillent ; & qu'une 
République f jufqu'ici la première 
de toutes , foie aujourd'hui dégra* 

dée» 

^^) AMaratfaon^&àSalamiiuu. i 



dée , & croupiffe dans rignominîe ? 
• J'aurois beaucoup d'autres chofes 
à vous dire, & fur plufieurs autres 
fujets. Mais finiiTons. Car jamais nos 
calamicez ne font venues pour n'en 
avoir pas dit afleT:. Elles viennent de 
ce qu après a voir entendu & unani- 
mement approuvé nos raifonSy vous 
n'écoutez pas moins favorablement 
ceux qui s'étudient à lés combattre, 
Se à les détruire, quoique ces gens-* 
là vous foient connus pour ce qu'ils 
font. Car vous favez du pîemier 
coup d'oeil , à ne vous y point mé* 

E rendre , fi celui qui prena la paro- 
\ efl un citoyen zélé , ou un nom« 
me gagé par Philippe > & dont tes 
vues tendent à faire en forte que la 
délibération fe termine par des rail- 
leries, par des inveâives» afin que 
vous demeuriez toujours dans Tin- 
aâionr. 

- Voilà dts véritez , qui vous font 
dites hardiment, fans fard, & par un 
pur zélé. Je ne vous fais pas un dit 
cours pleind'artifîce, un tifili de flat- 
teries & d'impoftures , qui vaut de 

Fargeat à TOxateur , & qui nous lit 



TTC à nos ennemis. Ou changez de 
conduite ; ou, fi tout périt, ne vous 
en prenez qu'à vous-mêmes. 

Fin dis Philip ficine s» 
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AVERTISSEMENT. 

Î^A I toulours cru que (Timprimer ^ 
comme on fait ordinairement , let 
Texte à coté de la TraduSiion , c*é^ 
toit faire tort à V Auteur y& au Tra^ 
duSieur. Car ^ malgré ^qu^ on en ait, 
les yeux ne font quefe promener à droi-» 
te & à gauche : de manière qu^on ne 
lit rien de fuite , & que par conféquent 
en perd toutes les beautez^y tous les tf* 
grempns , qui y dans un difcours ora^ 
toire, dépendent de fenfemble»^ 

Pour donner cependant toute forte: 
de facilitez^ à ceux qui ^voudront quel-^ 
quefois recourir de la TraduSion au^ 
Texte ^ non feulement îe le fais mettre 
au bout du volume i mais il y aura des: 
chifres à la marge ^ par lefquels on ver^ 
ta dans tinflant a quelles pages dm 
François fe rapportent les pages dm 
Latin*. 
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PREMIERE 

CATILINAIRE. 

Pnmncée dans le Sénat , 
/e 8 Navemb. 690. * 

iUsQUEs à gaandabuferez- 
voHs j CatiUna , ^e notre 
patience ? ^vons-nous en- 
core long-temps à être le 
jodet de votre furenr ? Quelles fe- 
ront les bornes de cette audace ef- 
frénée ? Quoi ! de voir que la garde 

" L'«r de Berne 69a tfi fM «4 tvaa J. C 
JHem la Table Chronolegi^ue du Ptnderi d'Oxt- 
fwd, a laquelle je »if Juii déjà eonfarmé dam l» 
fitite Table ,qtù efi ala têrt des Fhiliffiqaet, 
J'aifuivi cette Chramlcgie , non far choix , mait 
tomme la première jw t'0 trouvée foui lo» 

«Ml, 



fe fait toute la nuit , & fur le moûr 
(i) Palatin, & dans tout Romev 
qiU€ le Peuple eft faifi de ciainte ;: 
que tous les bons eitoyens accou- 
rent en foule; que le Sénat s'eft af' 
femblé dans un lieu^Çî) fortifié; que- 
nos feuls , regards vous apprennent 
ce que nous penfons de vous ; riett 
dp tout cela ne fait impreffion fus 
votre efprit ? Vous ne fentez pa5 
que vos deffeins font découvens t 
Vous ne voyez pas que votre Con- 
foîration,- dês-là qu'elle eft connue 
du Sénat, eft comme enchaînée f 
Penfez-vous que perfônne de nous» 
Ignore ce que vous avez fait la nuit 
dernière ; ce que vous fîtes la nuit 
précédente; ou vous vous êtes trou- 
vé; qui vous y avez appelé; quelles 
mefures vous y avez priles ? 
O temps! O moeurs !' Le Sénat 

cflî 

fi) Rome fut dTabord' bâtîê (urlemontPa- 
Ëitin : & comme non feulement Romulusi- 
maîs Auçufte & la plu(part des Empereurs y 
ont fait leur féjour , le mot de Palais , Pa/4- 
tium, nous efl venu de la , pourfignifier una 
tnaîfbn deRof, ou de Prince. 

(2) Dans ie Tcnçlede Jupiter Sr^rc/ïr.. 
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tfl informé de tous ces mouve-^ 
mens , le Conful les voie , & Cati« 
Bna vit encore ! Il vit , que dis- je f 
Il vient au Sénat , 'A affifte à nos dé- 
libérations , il marque de l'œil ceux 
d^entre nous qu'il deftine à la mort* 
£c nous 9 gens courageux , pourvu 
que nous évitions fès coups , nous 
croyons que notre devoireft rempli! 
Il y a long-temps , Catilina 9 que 
le Confut devrok vous avoir fait! 
traîner au fupplice. Il y a long-temps 
que l'orage , dont nous fommes me- 
nacez» devroit a voir crevé fur vous.. 
Car enfin , fi rilluflrc (3) Scipion y 
étant fouverain Pontife , fit périr de 
fiui autorité privée l'un (4) des 

Gracqued 

(5) p. Corn. Scipio Nâfica. Quoique (buve- 
fain Fondfe , il eft appelé ici homme privé',, 
parce que le Sacerdoce n'écoitpas mis auran^ 
des Magxftratures^ ^ 

(4) TUwtusGracektêS.Tiw^l^pTènomSf 
autant que j^ puis 9 parce qu'ils (ont pei^ 
agréables en françois , fur- tout dans un dif- 
cours oratoire, il &ut plus d'exaûitudey 
quand on traduit un Hiiïorien. 

Touchant la fëdition de ce Gracchus , voyet 
Plutarque , Vie des Gxacques > St Florus ,, 
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Gracques pour de légères entrepTÎ- 
fcs contre la République mous Con- 
fuis foufirirons*nous Caùlina, dont 
les projets font de mettre à feu & à 
iâng l'univers ? Je trouverois dans 
un fiécle plus éloigné , Texemple 
(y) d'Abala , qui , parce que Mé- 
lius vouloit introduire des nou veau- 
tcz dans le Gouvernement , le tua 
de fa propre main. Telle fut ; oui 
telle ftrt la fermeté de nos pères, 
qu'ils faîfoient moins de grâce à un 
mauvais citoyen , qu'à l'ennemi le 
plus cruel. Un décret du Sénat nous 
ordonne fcvérement de vous pour* 
fuivre : ni le confeil , ni l'autorité de 
cette augufte Compagnie ne man- 
quent à la République : c'eft nous , 
je le dis nettement , c'eft nous Con- 
suls qui lui manquons. 

Opimius tenant autrefois le rang 
où je fuis , reçut ordre du Sénat de 
prendre les précautions qu'il juge- 
roit néceïïàires pour mettre la Repu* 
Clique en fureté : & le jour même 

un 

G) Caim Servilim Ahaîa. Voyez ce fak 
&as Tite-Liyê> DécaiL Liv, IV. cfa. i^ 
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«n autre (6) Gracchus, foupçonné 
de tramer quelque révolte , fut mis 
a mort 9 quoique le fouventr de foa 
père , de fon ayeul , de fes ancê- 
tres y parlât en fa faveur. On 6t fubir 
le même fort à (7) Fui vius , qui avoit 
été Conful , & à fes enfans. iJnfemr 
blable décret ayant été hit fous le 
Confulat de Marius , & de Valérius^ 
Fexécution fut-elle retardée feule- 
ment d'unîour à l'égard du Tributk 
Satuminus , Se du Préteur Servilius f 
Mais nous , déjà nous fouf&ons de- 
jpuis (S) vingt jours , que Tautorité 

dm 

(6) Catus Oraechuf , ftére <Ie ce Tîbérius >. 
iont nous veoQns de parler. Voye^ Phitsa^ 
4ue, Vie des Qraci|ues : & Florus , liv. 111,. 
cb. 15, 

(7) FuMus Placctis. A la fin de cette pre^ 
tniere Catilinaire , 8c dans lu quatrième , CI^ 
céron parlant de lui ne rappelle que Baccus : 
loais en ces deux endroits , de même qu ici y 
^ l'appellerai toujours Fulvius , afin de n'a^ 
^it point à variée II fut Coniul en 620. 

(8) Il a y avoit que dix-huit jours , fuivamr 
M remarque d'ATconius, Mais m les Orateurs 
pi les Poètes ne font obligez de fupputeravec 
tant d'exaditude. Ils aiment les comptes 
fonds. Kotmi^9 nwmrum vduit i dit iâ 
Mure^ 



du Sénat languilTe. Il notis a donné 
des ordres f mais que nous iaiilbos 
inutiles dans nos Regltres , comme 
une cpée dans le fourreau. Par ces 
ordres , CatHina , vous deviez à Fin- 
ftant perdre la viev Vous vivez ce- 
pendant :& vous vivez, non pour 
vous corriger devotreaucfacejmais 
pour la recroubler 

Pour moi , Peees (9) Conscrits , 
je me fens porté à la démence. D'ui» 
autre côté auifi , nos périls étant fi 
grands , je ne dois point mollir ; Se 
moi-même je me trouve déjà cou»- 

table de négligence & de lâcheté* 
f ne armée ennemie campe dans les 
détroits de TEtrurie ; le nombre des 
rebelles augmente tous les jours ; 
leur Général eft dans l'enceinte de 
DOS murs; il vient dans le Sénat mê^ 
me afiîonter nos regards; à toute 

heure r 

(9) Pluiicurs Je nos Bons écnvauisonc 
iéja emçloyé ce mot, Pérès Cmfcrits. T^r 
Touc qu il ne s*entcnd pas trop en françois': 
mais (ans nous embaraiTer de* rétymolo^e-y 
qui n*eft f>as même bien certaine parmi les- 
auteurs latins , il nous luffit ici de (avoir que? 
€*efè aiofi qu'on appeloit les Sénateurs^ 
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.heure ^ Se jufque dans notre fein , il 
forme de nouveaux projets contre 
. nous. Que dans Finflant je vous ar- 
rête , Catilina , que je vous fafle pé- 
rir: tout ce qu'il y a de bons citoyens 
me reprocheront , je crois , d'avoic 
été trop lent; & aucun d'eux, d'eue 
trop févére. 

Mais ce qui devoit fe faire il 7 a 

long-temps , j'ai mes raifons pour le 

différer encore. J'attens^au'il n'y ait 

. pas d'homme aflez mécnant » aiTez 

.corrompu , âilèz femblable a vous^ 

.pour trouver que votre mort ne foit 

pas jufte. Tant que vous aurez donc 

un partifan , vous vivrez : & vous 

. vivrez 9 comme vous faites , afTtégé 

. de fortes & de nombreufes troupes » 

par qui je préviendrai le moindre de 

. vos attentats : il y aura » comme il y 

en a eu jufqu'à préfent , des yeux & 

des oreilles , à qui , iàns que vous 

. puifliez vous en douter , rien n'é- 

. chappera de toutes vos démarches. 

Qncl efpoir , Catilina , vous flat- 

terôit encore , puifque la nuit me- 

. me ne peut avec les ténèbres n )us 

. cacher vos ^ffemblées criminelles : 

Q 
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puMque la voix de Vdtre <3onjura^ 
tiôn a percc'lcs rtiurs , où vous aviez 
cru Isi rétifcïiîier : 'puîfque tout fe dé- 
couvre , tôtit «édlatte ? Renoncez t 
Crayezsmoi , à vos deffeins. <2ûe ces 
*îdëes de triettttrts'Sc d^incdndies vous 
TofDcnt de l-efprit. On vous enve- 
loppe de toutes parts: vos projets 
•nous font pltis clairs que "le jour : je 
*trais id vous fen faire le détail. 

VôuS fouVenez-vous de m^avoîr 
lenitendtidire le vingt & un d^O<fto- 
bre tn fllctn Sénat , que fc Vingt- 
ftpt prccifémeiit votre -fatéllite Mal- 
lius , le 'ttîiniflfre de *votre fiïreur , 
îe toontreroit les armes à la toain? 
Avots-îe de faux avis, non feule- 
•toent dVn attentat fi -grand , fi énor- 
me, 'fi incrofy^Ie :'mais», te qui tïl 
^iien piïtts mefrveilleux , du jour îat- 
*ètë ? Je dîs encore dans ^le Sériât , 
'qtre les prinqpatïx de la Répu- 
'blîqtie 'devoieitt être màflacresc le 
vingt>-huit du même mois. Ce jottr- 
là, en effet, plufieiirs «'écartèrent 
de Rome , moms ^or fe dérober à 
vo^ poignards , quepodr déconcer- 

tervos compbt$, mk çoiifolé de 



leur rccrahc , pourvu , dîficz-*vous » 
'qocmoi qui étois refté , je fuffe é- 
gorgé : ne futes-vous pas , ce jour* 
'Êimemc , teîlement inrefti de trou- 
ptSj ^ue ma vigilance iît avorcct 
Vos cJefleins ? Et quand vmis com- 
ptiez ^ furprendre PrétiéRe la nnît 
4la ipremier de 'Novembre , ne trou- 
vâtes-vous vpas *que je *vous avoiS 
'préventi , & que rien ne manquait 
àla'fôrcté de cette Colonie ? Torrt: 
•ce que Vods 'faites, tout ce que vouk 
^projÊtrez , tout ce que vous aveis 
dans i'ame , je Fentens , te le vois. 
Avoiiez-nous enfin, oupaflâtes*- 
YOtfs îa irait d'avant-^hier^? Vous al- 
lez voir que fi le deffein de nerdtiB 
Home vous Ôte leTommeil, 1 envie 
<ée ïa^feuvemnfc permis encore moirfs 
de dormit; 'Je votrs dis ,, &-ce ti'eH 
point vous. parler a mots totrvefrts, 
que^la 'nuitjd?avant-^hier -vous fûtes 
chez '(i)Lecca : que là Fe tendirent 
7)lufienrs de vos complices • . . . Ofç- 
fifeZ-vausîcnierî'iQ^ene répondez- 
vous? Je vous ^en conv^nosai , rfi 

Vous 
(i) On apprend de Sallufte que Lecca itàk 
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VOUS le niez : car je vois dans le Sé- 
nat , des gens qui écoienc de cette 
.affemblée. 

Où fommes-nous , 6 Dieux im- 
mortels ! Quelle ville habitons- nous? 
.Qu'eft-ce que notre République? 
Parmi nous , Pères Conscrits ^ 
oui dans ce lieu auguHe» le plus 
faint de l'univers , il y a des gens 
qui ont confpiré voae mort & la 
mienne , la ruine de Rome & par 
conféquent celle du monde entier ! 
Je les vois , moi Conful ; je prcns 
leur avis fur les affaires préfentes; & 
.au lieu que je devois répandre leur 
.^^g» je ^e flétris pas même encore 
leur nom. 

Vous avez donc été cette nuit-là 
chez Lecca: vous 7 avez , Catilinai 
partagé l'Italie en divers cantons : 
aÏÏigné à chacun des conjure; (on 
pofte : choiû ceux qui refteroieat 
ici 9 & ceux qui vous fuivroient: 

marque 

Sénateur. II 7 a ici dans le Texte» intcrfd" 
sarios : mais Quand on aura vu la remarque Je 
M; le P. Bouhier , on ne s*étonnera pas que 

je n'aie point cherché à rendre ce mçi W 
fiiançoi?, 
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lâarqué les quartiers de Rome , ou 
l'on mettroit le feu. Vous avez die 
que ce qui retardoit votre départ » 
c*eft qu*on ne s'étoit pas défait en-* 
core de moi. Et là-denus il s'eft trou- 
vé deux Chevaliers Romains , qui, 
pour vous tirer de cet embarras , 
vous ont promis que cette même 
nuit-là , un peu avant le jour , ils 
vien droient me poignarder dans mon 
lit- 

A peine ctîez-vous fépar ez , que 
tout me fut rapporté. Je renforçai la 
garde de ma maifon. Et quand pa- 
rurent ceux qui vcnoient de votre 
part me faluer le matin , je leur fis 
refiifer l'entrée. Octoit à point nom- 
mé ceux qu'on m'avoit dit. Pavois 
même inftruit du coup qu'ils médi- 
toient , plufîeurs perfonnes d'un rang 
diftingué. " 

Ainfi , Catilina , fuivez votre 
plan.- Partez enfin , les portes de Ro-* 
me vous font ouvertes , partez. Dé-i 
|à l'armée de Mallius eft dans l'im- 
patience tie pofféder fon Général, 
Faites vous accompagner de tous 
TDS partifans ; au moins, du plus 

Qfij 
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grand nombre ; purg^z-^a Eome* 

J^ me verrai tranc^uille , quand' nos 

xnursferonc exure: vous & mo4* Vous 

Oisfauriez plu&qcce oùnoii^rfomnp^:; 

ooAtir Cadlina , no^r je: na MçufrX 
fojuârirai.poinc 

Qn a bien des.gface^ à rendr^aux 
Dijsux immorteU ,; & fuc-touc à Jki-» 
pker (z):S£auufr y le .tcès^aocîeni Sr^^ 
:çeâeur. de. cette ville j pour L'avok 
déjà tant de fois dérobée aux fureurs 
d!u<i monftre fi dang^nsux.: il OiS &uc 
pas fans ceiTe rifquerpour un hommiQ 
ieul r ie fâJuc public. 

Tant que j'ai.été fimpleoient Coja* 
£ial délig^é, ^ j'ai fu » Catilâna t œci 
défendre de' vos pièges pai^ naQi-^mê-^ 
133e 7 âc fans me faice accompogaes 
de gardes;. A la- dernière aûbiobléf 
€[ui fe tint pour Téleâioa des Con^ 
fuis , quand vous eûtes la penfeet 
d-aflaniaer dans le Champ de Mars , 
&T05'compétii;eurs âc moi.; jjsn'enir 
ployai contre vous^ qjoe le feisours-de 

(z) Touchant ce (ùraom de Stateur ,' door 
jié- a Jupiter, ygojm, licr-LiTe^, Deaid; z* 
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tt\tis 2ms, y, j'évitai l'éclat.. XoMltes.1^ 
{q[\s , qa,un mat, que j'ai^tç pcxCoR- 
D^lleineoj; yctre.opjp,, je ©c vous ai 
oppofé.cme mes. Ç>rQçi:e;^'£QrcLep :;i»c. 
dputapt pieti powxaot ope nja, ger- 
teferoit fatale àl'État. wtai5. aujQw;-.. 
d'hu^c'efir^jcatljui-inçmc c]jjUÇ vous 
a^(jue;e;.<HivçrEçi»fint: vog^ eav^U,- 
lezàaos.tcmçks., ii;pamaUbns,,, à, 
nos vÎQs.î, & ^ tpvitc. l*Ifâlip yoH^ 
ne pccten4Qa^ea,faij;c,cjp'unQ. afficu- 
fe £pliw4c« 

]?uii^ donc gu€t|je.nv'ofe. WPOW' fyi-- 
vce unç nw;^ii»ft„ qwi fwt tojujpijrs. 
r^ftai;44ftc;oxpipe elfcptkllç d^s.np-. 
tçB GQn:v;epiçnîient „ tq^ou» fuivÛA. 
p^ nos. apfiè^trçsK ; te ptqpdrai un. aiv- 
ttfit parti y ipoÎAS. Tçvéfjç.,, mai5 çUwJ 
avantageiux. Can ei;iiÎA» il je vouklir> 
ia;e au- lupi;^ce ^ toute- la, troupe, de: 
yo^ confiédéte^, iwjvK dgiîe.ujre, JVfai^. 
lixow* pattes ) Qomme il ^^ ar lPO&-- 
t$ip^ que je vous y exhorte , ils 
yous ^c;coxnpagnei;ont ;, &, ÇQUje 
a'ea ifeia plus! iûfetî^çQ, 

Qitoil ce>quiiv<H34 a^î«&cé£^iic 
àt vousrHîêttiÇ',, CatitÎAd:, Ijahncça^^ 

Vous à îe fsiij;ç pai mes ordtcs ? ie. 
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ConfuI vous enjoint de fortirdeRo-^ ' 
me à titre d'ennemi. Vous me de- 
mandez , fi c'eft un exil dans les fot- 
mes ? Je ne vous (3) exile point : 
mais de vous-même , fi vous me ' 
voulez croire , exilez- vous. 

Quel agrément pourriez -vous 9 
en effet , vous promettre tians unç 
ville , où , à vos complices près^ 
il nV a perfonne qui ne vous craî- 

fne , perfonne qui ne vous haïffe ? 
ar quel endroit ne vous êtes- vous 
pas deshonoré? Quelle infâme répu- 
tation n'avez- vous pas ? Vos yeux 
livrez à la volupté ; vos mains au 
parricide; toute votre perfonne à' 
toute forte de crimes. Où eft, àe 
tous les jeunes gens pris dans vos fi- 
lets à l'amorce du plaiffr , où eft ce- 
lui dont les violences , dont les im* 
pudicitez ne vous aientpas eu pour 

miniftre & pour guide ? Tout récem- 

mend • 

^ (3) Auflî n'étoît-a ijas permis cTexiJcr ua 
dtoven. Mais il y avoit d autres peines im- 
pofees parla Loi pour quelque cnmeque ce 
m ; & le coupable croit maître de préicrer, 
Fexil à la peine que la Loi lui impofoit. Voye*. 
Ciçérou fro Cœçina t ch. xxxir« , 
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ment encore 5 après la mort de vo- * 
tre femme , vous étant défait (4) de 
ce qui pouvok vous incommodet 
dans votre maifon , à ce premier 
crime n'en avez-vous pas ajouté un 
autre , dont je me tais cependant , &^ 
qu'il faudroit enfcvelir dans un éter- 
nel filencé , pour ne point faire fa- - 
voir qu'une aftion fi horrible ait été 
commife dans Rome , & commife 
impunément. Je ne db rien de Péwt » 
où vos dettes vous ont réduit : les 
Ides prochaines (^) vous l'appren- 
dront. Jepafle tout ce qui n'intcreflfe 
que votre honneur , tout ce qui ne 

regarde: 

(4) Pofiremè , dît Safluile » captus amorr 
Aureline Orejtillat , cujus frater formamnihii. 
unqtMm bonus laudavit , quod ea nubere iUt àun 
Ut abat , timensfrivigttwn adultum atate , Pr» 
certo crediturnecato fUo , vqcuam domum [ct^ 
l^is nuptiis fecijfe. ^ 

(5) Les Ides de Novembre tomboicntle trci- 
xedc ce mois ; & par confé<ment , cette orai- 
fon ayant été prononcée le nuit , Catîlina ne 
fe voyoit plus que quatre jours devant Im , 
pour fe préparer à compter avec les ufimers, 
«li lui avoient prêté de fargent. Voyez Ij, 
Commentateurs d'Horace , mr ce vers , £f o4» 



Onmm r€kgkldibwf9a$tiiam^ 
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regarde que vos propres a^res ; Se 
JQ m'attache à ce c^^.concerae le fa^ 
lut de l'^cac ^ U vie de.tou&les.Ko« 

. Fouvea5-vx>us dpnc {o^^ la lu- 
mières» ^. cefpirei^ le^ nrëme air que 
nou5 ,.af ignorant pa^^ que de tou$ 
les Sénateurs il n ea eît point qui 
o^&Qh^ > q^e le dei;nier jour de Dé-* 
cembW'9 fpas le CoRfi^laç de Lépw 
éuBik deT.idla$.9. vous portîes; un. 

les: ComfùUy. <Sq les priQcipaiJX. de lai 
Bépubiiqoe 9 dévoient être a/Taffir* 
nez par vo^confédérez.: & qqe.leuj^. 
&lui: eoi cette occafion fuc î'efFet » 
noa point de votre repentir >. non 
point de votre timidité, maïs de la, 
fortune qui protège TEtat f 

Pa0bns ce fàit-îà : auffi-bîen efl^it 
aflez connu ; & il 7 en a d'autres* 
plus: récisnai Combien) de foi&>. & 
avant , âc diirant mon Confokit 9 
me fuis-jevûtea butte, ivxjs, coups V 
Combien, de fois., & aiveç ^c^Ueci 
précautions ,. airja* évittédea piégea 
S adroitement tendUs, qu*ife paroiC- 
ioient inéviiajbles \ Vouj^ a entre- 



jtfèœz ,. vsQiWjrfexéqmcsç ^ vous ne; 
n)édkez:c»a, dont j^ ne fois, infor^ 
mé dâasrkœoxn^t ; ^ œpfiodant 
tpuJQucsL le& 8iâa»e9 ptQ}]^ > tou- 

poignard , combien de foi^ vousEa*** 
t-on arradhé.? Coonbim^defoiA, par 
jrne.fais^ quel bazaitd:^ "wm: wrih 
tombé, cb&mgrns; I V^mft ne Ëtuibuft 
cependant vtsis. en; (fatfa^fir ,. de. iii 
famldexaie. ^noatsc ëa^t^sr Toué à je aflo 
ia25;q(i]etfeiQi)T»nfié^ qtii vous obti^ 
ge <^cn.p&CGS:liiGsiiid^xmiC(m[tik 

A ce momeor mâmf^ , quel écat 
qu&le vôtre fJ« vous CD) parle ysOtooi 
pas avec l-ammofité;!^ <)ut mo qocik 
viemlroit; mak avac, dttrièfttimenft 
depifito» querVQu^vQOiifxàicftz pointk 
Tout à' PInMO& ixHts tiecs Venu au Sé-i 
fiât : dans une aSemblfée fitnombrea-' 
fe » où lions avtiZ: tant d'an» » tattf^ 
de nar^is; »; qufilœi'uflk vous.a-t-tLiài 
luér PuiTque c'eÉ iàiUaaffixHit» qieû» 
avant jonsif tie fe fit jamais à pec«< 
fonne « afiÉeiidDZ*vouf qa'on rex<» 
p&que àbafute tiois .^ Rvea-de 6fer» 
contre vous > qne ce filenee* qu'on; a 
gacdéâ. £t <£oè vient qu'à votre. as« 
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rivée , pas un Sénateur n'a voùla 
être affis près de vous ? Quand vous 
avez pris place ^ vous avez vu s'é- 
lojgûec tous Ces anciens Confuls^* 
dont vous aviez tant de fois confpi- 
ré la mort. 

Quel effet une averGon ft mar- 
quée fait-elle donc lûr vous ? Pour 
moi , certainement , fi je me voyois . 
redouté de mes efclaves au poinc> 
que vous Pètes de tous lesRomains , 
je croîs que j*abandonnerois ma mai- 
ion : & Vous ne voulez pas , vous , 
abandonner Rome ? Si je me voyois 
fufpeâ: & odieux à tous nos Ci« 
toyens , quelque innocent que jer 
âiflfe d'ailleurs , j'aimerois mieux re^ 
noncer à les voir, que de foutenic 
leurs regards pleins ae courroux : & 
vous qui favez avoir depuis long- 
temps par vos crimes , mérité leur 
haine, & la haine la plus jufte , vous- 
continuez à vouloir encore les aigrit 
par votre préfence f Si votre père, fi 
votre mère vous haïffoient, vous 
ctaignoïent , & qu'il ne vous reftâc 
aucun moyen de regagner leur ami- 
tié ;r ne vous cloigneriez-vous pas 
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Je leurs yeux ? Or la Patrie, qui eft 
notre commune mère , vous hait » 
vous craint , & depuis long-temps 
eft convaincue que vous méditez fa 
perte. Vous n'aurez donc , ni ref- 
peâ pour fon autorité , ni foumif- 
uon à fes volontez, ni crainte defes 
châtimens ? 

Ainfi vous parleroit-elle , fi elle 
vous faifoit entendre fa voix. 

» Point d'attentats depuis tant 

M d'années , point d'infemies , dont 

?• vous n Vyc:ç été , ou l'auteur , ou 

» le complice. Vous avez vous feul 

M impunément & librement afiàiliné 

» nombre de citoyens , pillé & fac- 

» cage les alliée. Vous n'avez p^s 

s> feulement enfraint les loix , mais 

» vous êtes venu à bout d'anéantir 

9 les pourfuites de la Juftice. Tous 

«1 ces defordres aue je n'aurois point 

» dû foufiirir , je les ai pourtant fouf- 

.»fcrts avec, le plus d'indulgence 

p qu'il m'a été pofTible. Mais d'être 

' ?» à caufe de vous en de continuel- 

> 9 les alarmes , de trembler fans cefle 

' 9> au nom de Catilina , Se de vous 

|i p:ouyçr ^ la têtç dç toutes k» çnr 



» treprifes qui fè fodt contre ttioî', 
•> ma patience lefl: outsée. Retirez^- 
• vous donc , afin q^e fi 'mes crain* 
3>^tes 'font bien fondées .| votre dé* 
-» parc faffetna^etë^ &'oae fi elles 
» font vannes^ j'en fois déliinée une 
V bonne {fois* 

Ainfi , dis-je , vous parleroît la 
Patrîfe -: A-aedevrioz-^ous pas ^w>us 
rendre à ifes vcdontez;; fatHelleliois 
d^étatide'Vousy comràindse f 

Mas vou^meoiev, (pour vous pié- 
ger de 'tout ibupçon , n'avez^nroos 
pas cfaerdié à vous mettre chez 
quelque!per£bnne ,<qm pât)r^)ondfe 
-de vjOs déraardies ? iReouté p^rl^é^ 
piduS'^'qtie v<ms aviez d'sdsord prié 
de vous ceGevdîr «, yrom anttcs le 
ironnie venir me idemanderànfirot- 
mêtne/iiîje voudtofs bilan vous^ar- 
derxheziniDi ? Jein3tts>rép4mdîsqiie 
rféfântpas trc^ en fureté avec vous 
dansrune wême ville , je 'me garde- 
f CMS h'îttk de Tous^voir fous un mê<- 
me «>ic. Vous euteswcouïs au Pré* 
teur -Méiselki^, qui "vcms itthâh ^^ 
reitlemem. De là vods allâtes rcfiifiq 
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'hotntxit (6) de bien : & vous com- 
ifû&z y fans doute , qu'il ne nsanque« 
-roit 9 ni de<vîgilance pour vous gar« 
*deF, ni d'adrefle^our découvrir vos 
'deûeiœ, ni de courage pour s'y op- 
'pofer. Hé quoi ! un TOmnte qui fent 
qu'il a befoin d^ôtre gardé , eft-il 
ebsen éloigné de m^iter biprifondc 
lesifers? ruiique vous -n'avez donc 
asle'Courage<d'abK^et vos jours » 
léûterez-^ous à chercher une autre 
^demoure^ à vous enfuir ^ans une ich 
;litade^ qui 'vous déiobe aux fupplî* 
ces 9 dont wous oces ;fi juftemenc 
iXnenacéf 

Prenez , me dites-vous , l'avis du 
^ënat :^6ç s'il m'^He , j'obéirai. 

Han^ je n'aimi^ois point à vous 
:acdrar une «condannation exj»?e(Ie^ 
il y auroit àcela unedureiié qui me 
-fépi^n^ :'mais enprenam un autre 
-biais^ je vouis ferai concevoir la pecH 
^ée'du Sénat. Parte^^ CatiUnaf met- 
fez fin À nos alarmes : fi vohs atten* 
'4ex.iii^4naU^nf4yiUmûtfà^4^iU on 
h frofére^ pwttex,. H$ 

Xi) Quîntaieh , lîv. TJt , ch, > , pailant ^ 
rirpmç > rapponç ççt çxçmplç, 
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Hé bien , remarquez- vous le filcn- 
ce de tout le Sénat ? 11 acquiefce » il 
fêtait. Pourquoi attendre qu'il par- 
le, qu'il commande , puifque fon fi- 
lence en dit aûez ? Si j'avois tenu 
le même difcours au jeune & ver- 
tueux Sextius , ou à Tiliurtre (7) 
'MarcelUis : j'aurois vu le Sénat » 
dans ce Temple même , s'élever a- 
vec indignation contre moi , tout 
.Conful que je fuis ; & il auroît eu 
raifoo* Mais fur votre fujet, Catili'- 
•na , le Sénat en Te taifant approuve; 
en aquiefçant, il commande; en ne 
difantmot, il prononce hautement 
yotre arrêt. 

Tel eft donc l'avis , non feule- 
ment de ces Sénateurs , dont vous 
feignez de révérer l'autorité , prêt 
il répandre leur fang : mais encore 
de tous ces illuftres Chevaliers Ro- 
mains > & de tous ces généreux ci- 
toyens f 

(7) Op. vçît aflfez .que ce Marcellus o'cft 
fzs celui dont il eil parlé dans la page pré« 
çcdente. C'eft ici celui pour qui Cicéron , 
^xr-Cepx ans après , fit une fi belle hax^oguf 
4çyaat Çélàr. ' 
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tôyens, qui environnent lè Sénat. 
Vous êtes témoin de leur affkence, 
& de leur zélé : vous avez entendu » 
il n'y a qu'un moment, leurs cla-* 
meurs > j'ai eu peine jufqu'ici à les 
empêcher d'aflbuvir fur vous leur 
colère : & cependant , fi vous quit- 
tez Rome , je me fais fort d'obtenir 
qu'ils vous accompagnent par hon- 
neur juf qu'aux pones. 

Je parlé en vain. Quelle efpéran- 
ce y a-t-it , que rien vous ébranle ? 
que jamais vous changiez f que vous 
puiffiez vous refondre à vous en- 
fuir , à vous exiler de vous-même i 
Veuillent les Dieux immortels vous 
en infpîrer la penfée l 

Je vois bien pourtant , que votre 
exil , iS on le re|^ar<le comme une 
fuite du difcours que je vous tiens, 
me fufckera tôt ou tard une foule 
d'ennemis. Peut-être attendront-ils 
à fe déclarer , que l'idée de vos cri-: 
mes ne fait plus fi préfente. Quoi- 
qu'il en fait , pourvu que la Répu- 
blique ait été mife en fureté 9 j€ me 
confolerai de toute difgrace , qui 
ne tombera que fur moi. 

R 
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Mais non r ae Dious flattons poine 
' qjLie vo^defordres vous ùShM hor^ 
reux *^ que la cig^ueur desloîx vou9 
iotîmkk.^ qu'^a fa^euF àts, conjQo-» 
âures oÀ fe tKKiv^ TEcat r. ^^fou^ 
cédiez. JamaiSfrbonaeur, jaim^lat 
crainte » jiamais U £ai£>a ne put raen 
fur vous; 

Partez donc » j/e vous le tépéce* 
Car fi je fuis votre enaenori „ comcoe 
vous le f>uUie3(«votJse exiLvou&ven« 

?|iera« Qpaad il fef a coasiu fouc être 
ouvrage du Coo&l , j'ea devieiik* 
draî cxkeuxs & j'aoraî peiaeà ne pa^ 
iîiecombec fous le poid& de i^iodi* 
gnattOA publique* Ou Ht au con« 
traire , vous aiiaez. niîeux csavaîlleff 
à kl glaire de BK>a nocn j^ partez a« 
vec teus. vos complices ; rendez^ 
vous au: Camp deMatlius; foule ves 
^ut cequ'iby a de mauvais ckoyens; 
filparex-vous des bons ; déclarez la 

Suerre à voae patrie ; Ssûtes gloire 
^ur> brigandage iEupie ; & qu'il t^ 
£oi(re.x}ue vous avez été » non poictf 
banni par le Conful , mais appelé 
par vos f^rtifans. 
Qu*eft-il befoîa de vous j exhoc^ 



tçf, puiCqpfi déjàvou5 av€?.fjWP^r- 
xix des, gen^ 9Xincz x ^^h vou^a^tcn*^ 
deoc foc (8> Yow». «pwt^ ? Piaii<îMO 
déjà vcHis av.e.^ wis jpiir a\fec,]VUl?. 
liiis ? Piw^ue dçjà YOj«ç ^y^ fi^^ 
partir. a,^;ant vqu^ çcrt; Aigl^ (jfc)^'aïi-^ 
geap ,» qiM ,> jp Fe^cr^ , vou« fes^ £ir^ 
tal » ^ à vous » ^ ^ccxus les yôcfes f > 
Il ayojf ,. cet Aiglfi » feaamtdis f^Gi?i-'^ 
légcs 4^9.s.v^Qtiçe ïoaiÎQiA., Pgwri^z^. 
w>ù;s pjips lon&;Çetni>a ypus vQb ^-^ 
Ipîgoé d't^ae. Uiviaicé » à, qui s^ fo;^^ 
t^t de chez vous; pour quelque ^f ^ 
Ikûlqât , vou^ ^viQz coutijime d'%< 
4i;çd^r vos hpjiuP3g^ ; 4^ donc|<^ 
autels t^t de faisj ^ec^c ^çenfe;^ 
4e i:ette mm impie > que vous^ al« 
liez iftopQtinçnt çl€}flg«daa$ l^rtSPf ; 
4e nos cicQy;ei^ i 

îjjajs comn^etilfc le dire çi^ Çi»n.<;9Jis , dVnç 
manière qui .ne bleÇfe pas roreiller li elt vrai 
qaiha tradùifiin^ uo-Hiffori^a , il fiui^roit T^ii;* 
]u^Q9f, deq»el<)ue ii|9J^^e qneiçeSit^ lAm 
mti^uiûatwQr^ç^v:^ l^T^lis&^qate 
roreîile eft préférable à cette ^xaditude fer- 
TÎIe, quand il' s'agit d'une l^;à:ecirconftaifc- 
oé, dont rotmifiÎQiiwgGbe^xioii» 
U) Efrèce d itefl4asç.. . ^ 
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Vous irez donc enfin où d'împé^^ 
tu eux & d'aveugles defirs vous en-»* 
traînoietit depuis long-temps. Cette 
démarche , loin de vous attriftcr ^ 
vous comble de joie* Vous cties 
né pour ce dernier crime ; vos an- 
ciennes habitudes vous y ont prépa- 
ré ; la fortune vous en offre Tocca- 
fion. Jatuais vous n'aimâtes le repos, 
ni même la guerre, à moins qucUe^ 
ne fut crîmineUe. Vous avez trouvé* 
à vous faire une troupe dcfcclcrats^ 
qui fe voient fans bien , fans reflbur- 
ce. Quel charme pour vous, que- 
leur fociété ! De quelles délices vous; 
y allez regorger ! Quelle douceur 
de ne voir , de n^entetidre pas un 
homme de probité, dans une n nom- 
breufe compagnie !• Apparemment 
ces laborieufes veilles , que vou$ 
fùpportie^, tantôt pourcommetrrc 
des aftions de brigand , & d'aflaflin i. 
tantôt pour tendre des pièges au» 
fommeîl d'un mari , & pour affié- 
gcr la pudeur dVne femme; appa-^ 
remfpent , dis-je> ces travaux que. 
l'on vante ea vous y étoient des dif^ 
poûtioui au genre de vie que Ton* 
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cmbraffez. Vous avez où faire preu-* 
Te de- ce grand courage à fournir 1» 
faim , le froid , une extrême difet- 
te ; & vous y fuccomberez dans peu» 

Du moins en vous faifant exclu<^ 
re du Confulac , je gagnai que lar 
République feroît expofée , non pas 
aux violences d'un ConfuI y mais 
aux vains efforts d'un banm : & que 
dès-lors votre entreprife pafferoit ^ 
non pas pour une guerre , mais pou? 
l'attentat d'un brigand. 

Pour aller maintenant., P£K£8 ^ 
Conscrits, au devant des plainte» 
que la Patrie auroit lieu , ce fcm- 
ble , de former contre moi : je vous 
prie de redoubler ici votre atten^* 
tien , & de conferver le fouvcnir de 
ce que je vais dire. Suppofbns (jue 
ta Patrie, qui m'eft plus chère mjlle 
fois que la vie même ; fuppofonsque 
toute l'Italie , que la Képublique 
entière m'adrefle à moi ce difcours. ^ 

» Que faites-vous y Cicéron f U» 
» homme qui vous eft connu pour 
» l'ennemi del'Etat , qui va fe met^ 
ak tre contre nous à la tête d'une ap^ 
»mée9 ^ui déjà eiil attendu dans JEe 



m camp ennenoû. » <|aî ^ l'^ujteur S& 
9 le chef d'ime confpkatîoa ^ <^uîr 

• foulévc , ^ ^iMole çfefei^s (8j^ ci- 
3i tojem: yous foainfqs. c|tf i fe. la- 
» tju:é tranq]i«y9fein9^^ ôd^W^QMt'^ 
nxeik faicedm,. nqn quQ^ yq»? IV 
i^ vez chaâc dé Rome r m^is %w 
9 vou^ liiiî. avez doon4. les^ mqyens: 
« de s'y. ûu^oduire: fh^ fij^er^etn f 
9 Foiisquok ne pd$! 1^ ?>iarg(^ de, 
«chaînes? Pti^t^pQi wp2|S;te^faKt 

» traîner au fuppticfi ? Qti'eft-.^ q^ 
« vous rejtiemf £ft^<^ te. cQWWie 
^ cb nos ancfiuresi: ? Mab pai^ QMS 

• U s'eft vu fe»\9e9t; de^ wiplQs, pw- 
« ticuBcra , qui ,. der Wsw wtcvi^ 
» laîvée » o«t fettt mourii^ dQ pe^i- 
« ctem cit(^€m« Sei^oQt ^ cç kt 
« k)ix , qui coocerwM. la f i|0^oA 
« des choyeos Rocoaios ? Mai$ <J^i^ 
« Boxne » ÇQut citoyen qm fe révd- 
« te , fw toujoms ccfifè d^ch^ de. 
*>.fe« droits* CmgGtes^YOUft les, le- 
» procfae& dé la PoSâÂCQ I M^s la 
« cf^nce dtètTQ blâmé , ou la^ vue dft 
» queiqua autre, daoget que ee ioii% 
m, VOUS fisra^t-elLie négliger la vie à\k 
» peuple Romain Ir Cefi tiim recw« 
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« fiôitxc If^ grâces qu^H vous a fai^ 
il tes 9 eo! vous élovaot de 6 bonne 
«boQra à la fupceine Magîârature » 
>ap(èsv voti3 avx»ic feit; pa&r pas 
qp XW& lies degcezr d'hooneor» vous 
» qd. a'àtcâ comn que par tous^ 
9 même , & quu ne tice^ aiKun é- 
» clat de V0& aoccêfires* IVailleurs » fi 
» lesJQgetwins du PisbEc vousépou** 
«veatQQt > croyez- vous qu'à être 
» ferme; & fév^e > vous âfquiea 
3^ plttsrqu'à prévartquer par foiotefle 
9^ & par lâcoeté. ! Quaod la guerre 
» dëfoJbxa' Italie > quand nos viKes 
» feront au pillage , quand le feu 
» Gonfuoiera nos mailonsi , efi <<• ce 
9 qu'alors, itoi cefleotimesit géaéial 
a» n'éclactera pas contre vous f 
A CCS plaintes &cfées cfe la 
pubHque 9 & à tous ceux qui peu- 
lent aiiifi , )e répons en peu de mors. 
Si favoîs cru , Psres Coinscrits , 
que le meîU^e parti à piencbe dans 
les coDÎiimâiviies préfentes 9 ce fut de 
bkt mourir Catilina 9 je* n'aurois 
pas laiffê une heure de vie à ce gla* 
dîateur* Car eu6n ^pu'£fque de grands 
homœca & dftcrb^iUuâscs dtoyeof 



■y: 



a04 P R B MIS K «'* 

n'ont point fouillé leur mémoire # 
mais 1 ont bien fxluftôc ennoblie ^ 
par lefang qu'ils ont répandu, de de 
Saturninus > & des Gracques ^ ât de 
Fulvius, & de quantité d'autres plu9 
anciens: je n'a vois pas à o'âinaref 
certainement , que la mort d^un par^ 
ricide indignât contre moi la Poftc- 
rite; & quand même j'aurois eu toue 
fojet de m'y attendre , mon fcnti* 
ment fut. toujours que des plaintes 
uniquement tondées fur ce qu€ noast 
ayons fait notre devoir, ne font pas 
des plaintes , mais des éloges. 

Une réflexion que j'ai feite, c'eft 
que divers Sénateurs ; ou ne vexent 
pas , ou afîeftent de ne point voir nos= 
dangers ; que leurs timides avi&one 
nourri les efpérances de Catilina; 
que leur incrédulité a fortifié fa con- 
juration naiflànte ; & que leurs fen- 
timens ont influé, non feulement fuc 
ceux qui ont de mauvaifes inten-* 
tions , mais encore fur ceux qui fa* 
yent peu les affaires. Or , ri j'en 
ufois ici à la rigueur , ' ils me traite- 
joient de cruel & de tyran. Au lieu 

gue û Catitina > fuivant fbn projet 9 

te 
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ferend au Camp de Mallius : alors 
ks moins éclairez feront convain- 
cus qu'il y a une Confpiration ; & 
les plus méchans , contraints de Ta- 
vciier. 

J'ai compris d'ailleurs , que fa mort 
toute feule n'eût fait que pallier le 
mal pour un temps, & ne l'eût pas 
guéri pour toujours. Que s'il quitte 
Kome , s'il eft fuivi de fes partifans, 
& s'il raffemble de toutes parts au 
même endroit tous les factieux : non 
feulement nous étoufferons cette 
perte , dont les progrès font déjà (î 
grands; mais nous arracherons juf- 
qu'à la racine, jufqu'au germe dfi 
tous nos maux. Car , Pères Cons- 
crits , il y a long-*mps que cette 
Conjuration fe trame ; mais la fu- 
reur , l'auSace , toute forte de cri- 
mes font venus , je ne fais comment , 
à maturité , fous mon Confulat. En- 
core une fois , de n'ôter la vie qu'au 
Chef de ces brigands, ce feroit peut- 
être fufpendre pour un peu de temps 
nos pemes & nos cramtes r.tanais 

?[ue le danger , toujours le même , 
rejufermeroit dans les veines & 

S 
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dans les entrailles de la République. 
Comme des malades qui ont une 
fièvre violente , femblent d'abord 
s'être foulagez en buvant de l'eau 
froide dans le fort de l'accès, & 
que par là ils s'attirent un redou- 
blement plus fâcheux ; de même, 
quand le uipplice du Chef nous don- 
neroit quelque relâche , fi le refte 
des Conjurez hii furvit , nos maux 
ne feront que croître. 

Que les méchans fe retirent donc. 
Que féparez des bons , ils faffent 
un corps à part. Qu'ils mettent ^ 
comme je l'ai dit fou vent, les murs 
de Ronie entre eux Se nous. Qu'ils 
ceflçnt de tendre des pièges au Con- 
ful jufque dansia maifoq ; d'inveftit 
le. Tribunal du Préteur ; de venir a-^ 
vec des poignards au Sénat ; de pré^ 

{)arer {i) des torches pour nous bru- 
er. Qu'enfin on life fur le front de 
tout citoyen , les fentimcns qu'il a 
pour la Patrie. Je 

( I ) Il y a dans le Texte , malleolos & facfti 
Ces malleoli ctoient une forte de machine dont 
la d8fcr^pdonfetrQUYeda^sAmmïafll^îarceI- 
W, iiy. zj.çhu J9. 
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Je vous annonce, Pères Con- 
scrits, & repofez-vous en fur l'at- 
tention des Confuls , fur l'autorité 
de cet augufte Corps , fur la valeur 
des Chevaliers Romains , fur le zélé 
unanime de tous les fidèles citoyens: 
je vous annonce qu'au départ de Ca»* 
tilinas tous les defleins vont être 
découverts , manifefliez , lenverfez, 
punis. 

Avec (2) de tels préfages , Catili^ 
na, partez. Se faites-nous une guerre 
facrilége , dont Fifluë fera le falut 
de la République , votre perte affii-r 
rée 9 & la ruine entière de tous ceux 

que 

(z) Voilà dans ce fèulmot. Partez^ toue 
ce qui eft à conclure de ce Difcours. £t c'eft 
par la Condufion qu'il faut juger du DiA 
cours entier , parce ^ue les autres parties du 
Difcours ne font faites que pour la Coadur 
£on. ^ 

Une récapltulatioa eacaâe fera voir que Ch 
céronn'a jamais perdu cte vue ces deuxpro*. 
portions. 

L Que CatiUna» amvamca fmfoir conffiré 
contre la RéfubWm, à^U s' éloigner de Rome, 

II. Que le Conjul» quoique bien fondé à dé^ 
cerner feine de mort contre Catilin^ > fait frt^ 
demment de confemir , & mime decontribuer à 
fin évfifton* 

S ij 
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que le crime , que le parricide vous 
aflbcje. . 

O vous , dont le culte fut établi 
par Romulus , Sz. fous les mêmes 
aufpices que cet Empire ! Vous, à 
qui le nom de Statenr n'e/l pas don- 
né eavain! Protégez vos autels, 
Jupiter ! Protégez les tempks des 
Dieux t les murs de Rome , nos 
màifons , nos vies , nos biens : & 
'faites que tous ces brigands , dont 
le détefîable complot a pour but 
d'exterminer Jes bons citoyens i d'a- 
néantir la Patrie , de faccager l'I- 
talie , foient livrez avec leur Chef 
aux plus cruels fupplices , & peit 
(Jaiîtleur vie, Se aptes leur more. . 
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GATILINAIREj 

Prononcée devant le Peuple , 
le p Novemh. 5po. 

Vous n'avez plus, RoMArNs"^ 
au milieu de vous , cet auda- 
cieux , ce furieux Catilina , qui 
ne refpiroit que fe crime , qui avoit 
juré la perte de la Patrie , qui mena-» 
çoit de mettre tout à feu & à fang. 
Je lui ai tenu un difccrufs , qu'il a 
regardé , ou comme un commande- 
ment de pardr , pu comme une per- 
miffion de fe retirer, ou comme (i) 
nos derniers adieux. 11 eft parti en* 
fin, il a pris la fuite. Vous ne ren- 
fermer 

' (i) On prétend que c'étoit fu(age d'ac- 
compagner jufcju'aux portes de Rome un ci- 
toyen qui aJloit en exil ; & c'eft ici ce que 
la phraie latine parok fîgnifier. Il y a dans Ja 
fiiivante , quatre mots prefque fynonymes » 
tà)ut f t^xçeffit^ €vajit,çruptf dont laverfion 

Siij 
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fermez plus dans l'encekite dà vos 
murs , le monftre qui travaîlloit à les 
abattre* Voilà Funiqiae Chef de 
cette guerre intefline, vaincu fans 
bruit, uins réIiilance/On n'aura plus 
à redouter ce poignard , qui nous 

{>ourfuivo}t au Champ de Mars, fur 
a Place , dans le Sénat , dans l'in-* 
térieur même de nos marfons. Hors 
de Rome , Catilina eft hors d'état 
de nuire. Il n'cft plus qu'un enne- 
mi déclaré »- contre qui, fans que 
perfonne s'y oppofe , nous avons 
droit d'en venir à la voie des armes. 
Pour le dérouter , pour le dompter 
pleinement , il n'a £allu que le for- 
cer à lever l'étendart de (on brigan-: 
dage. 

Quelle penfez-vous qu'ait été fà 
douleur , oe quitter Rome , fans l'a- 
voir réduite en cendres ; d'y laiflbc 

encore 

litérale ne pourroît faire qu'un mauvais efièt. 
Heureufement les vraies beautez dèr£k>quen- 
ce ne confiftent pas dans ces fortes de fiûmi' 
des , qu*on ne (kuroit £dre pafibr d'une langue 
dans une autre ; &ce (èroit tout gâter , que 
de vouloir toujours rendre tout, mot pour 
mot. 



Càtilinaire. ÛIÎ 
encore des citoyens » fans les avoir 
paflez au fil de Tcpée ; de voir que 
nous lui avons arraché le fer d'entre 
les mains ^ avant qu'il Tait teint de 
notre fang f 

Toutes fes, en treprifeis font anéan- 
ties, toutes fes espérances confon- 
dues : Se fans doute que fes regards 
îè tournent fouvent vers la proife 
qu'il a manquée ; vers Rome qu'il 
fe flattoit d engloutir, mais que je 
crois bien charmée d'avoir jette hors 
de fes entrailles un fi dangereux poi* 
fon. 

Qae û powtant îl fe trouve des 
fcîtoyens z&tt , tels qu'ils auroient 
dû être tous , qui jugent que j'aie eu 
tort d€ ne pas arr^er Catilma , Se 
ue mal à propos je triomphe ici de 
Dn évafion: lâchez, Romains , que 
ce n'eft point ma faute , mais celle 
des conjonftures où je me voyois# 
Il felloit depuis long-tetnps , je l'a- 
voue, lui avoir fait fubirics plus ri- 
goureux fupplices ; Se je fais que 
l'exemple de nos ancêtres , que le 
devoir de ma charge, que le bien 
public me demandoit fa mprt. Mais 

Sinj 
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combien vous figurez-vous qu'il J 
a voit de gens, qui n'ajoutoient pas 
foi à mon rapport ? Combien , qui, 
pour n'être point affez éclairez, n'en 
fentoîent pis \t^ conféquences ? 
Combien , qui cherchoient même 
à défendre J'accufé ? Combien , qui » 
à mauvaife fin , tâchoient de le fer- 
vir ? Je lui aurois cependant ôté 
la vie , & il y a long-temps , au ha- 
zard de voir ma conduite blâmée, 
au hazard d'y périr moi-même , fi 
j'avois crû que la mort vous eût mis 
en fureté. Mais quelque jufte qu'elle 
fût ; fi je l'avois ordonnée avant 
que fon crime fût notoire , j'allois 
par-là foulever contre moi une in- 
finité de perfonnes , qui m'auroient 
mis hors d'état de pourfuivre fes 
complices. J'ai donc voulu amener 
les cnofes au point que Catilina étant 
reconnu inconteftablement pour en- 
nemi , vous puffiez ouvertement le 
combattre. 

Or jugez , Romains , fi je le trou- 
ve bien à craindre dehors, puifque 
c'eft pour moi une peine qu'il np 
foit pas forti mieux accompag"^'- 
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Plût aux Dieux qu'il eût emmené 
avec lui toute fa fuite ! Car que 
nous a-t-il emmené ? Un Tongil- 
lus , infîgne calomniateur, & no^ 
té ( 2 ) comme tel dès fa première 
jeunefle. Un Publicius , un Mu- 
natius; , dont les dettes , contrac- 
tées au cabaret , n'cuflènt pu eau- 
fer de mouvement dans TEtat. 
Mais quels hommes nous a-t-il laif- 
fez ? Et qui ne feroit efl&ayé de leurs 
dettes , de leur crédit , deleurs aU 
liances ? J'ai le dernier mépris pour 
une armée , où il n'y aura que vieil- 
lards réduits au défefpoir , que pay- 
fans conduits par un efprit de bber- 
tinage , que diffipateurs , que ban- 
queroutiers, à qui , je ne dis pas 
Seulement la lueur de nos armes > 
mais un fimple édit du Préteur fe- 
roit 

(z) J'ai fuîvi en cet endroit la dernière cofv 
jeàure de M. le Préiîdent Bouhier. Quelque- 
fois Calumnia fîgnifie une faulTe accufation in- 
tentée en juftice : & dans ce cas-là notre mot 
Calomniateur efl foible. Mais pour employer 
une exprefïîon jufte en François , il faudroit 
être plus Hjrs que nous ne le (btnmes , de co^ 
qu'il doit y avoir dans le Texte» 
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roit prendre la fuite. Tiendront-ils ; 
& contre nos légions Gauloifes ; & 
contre les milices commandées par 
Métellus , foit dans le Picentin , ibit 
dans la contrée (3) des Gaulois; & 
contre les recrues qiae nous faifons 
tous les jours f Mais ceux que je 
crains , ce font ces hommes parfu* 
mcZi & couverts (4) de poucpre » 
que je vois à tooite heure voltiger 
dans nos Places , aflîéger l'entrée 
du Sénat, parottrçpième dans cet-? 
te augufle aflemblée. J« fouhaiterois 
que Catilina les eût dans fon Camp: 
& jufqu'à ce <ju'ils y forent » ce n'eft 
pas au dehors, fongez-y bien , c'eft 
au dedans qu'il faut chercher Ten* 
nemi. 
Je les crois d'autant plus formida- 
bles 9 

(3) AgerGallkmy aujourd'hui /<i Lom^^- 
àie , mot qui m'a paru trop récent pour entrer 
dans une tradudion y où il faut , autant que 
cela fe peut , conferver les noms de l'ancienne 
Géographie. 

(4; Il n'^avoît guère que les Sénateurs & 
les Chevaliers , dont les robes fuflent orné^ 
de Dourpre :mais avec des différences , oà il 
n'çftpasnéçeflàire que j entre ici. 



J 
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Mes 9 qu'ils me favent informé de 
leurs mauvais defleins , Se ne s'en 
alarment pas. Oui , je fais à qui l'on 
a donné pour {on partage l'ÂpuIie ; 
à qui l'Etrurie ; à qui le Picentin ; 
à qui la contrée des Gaulois ; à qui 
la commifiion de brûler Rome , Se 
d'égorger les habitans. Je fais tou« 
tes Tes meftires que les Conjurez pri- 
sent dans leur dernière aflemblée 
noâûrne. Hier j'en rendis compte 
au Sénat. Ils ne l'ignorent pomt. 
Catilîna en fut lui-même fi fort ef- 
frayé, que d'abord il difparut. Et 
ceux-ci qu'attendent-ils donc ? Ils 
(broient dans une erreur bien grof*- 
fiére 9 s'ils comptoient que j'aurai 
toujours la même indulgence^ J'sd 
réuili à ce que je voulois : à vous 
convaincre tous Qu'il y a une con- 
juration : fi ce n'eft qu'on veuille di- 
re que ceux qui marchent fur les tra- 
ces de Catilina» ne fe pronofent 
point le but de Catilina.Iln'elxdonc 

Î)lus temps d'être doux. Il faut dans 
a conjonfture préfente un procé- 
dé rigoureux. Qu'ils fe retirent, je 
le veux bien, & c'efl toute la grâce 
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queje puis encore leur faire. Qu'ils 
ne laiaent point languir Catilina en 
leur abfence. Je leur dirai cruelle 
route il prend : il va par la voie ^u- 
relia : pour peu qu'ils fe hâtent, ils 
le rejoindront fur le foir. Quand cet 
égoût ne nous infeftera plus, heu- 
reufe alors , heureufela République ! 
Par l'éloignement feul de Catilina , 
elle me paroît avoir déjà repris vi- 
gueur. 

. Peut-^n , en effet, imaginer quel- 
que crime, qui ne lui fut point venu 
dans refprit ? Y a-t-il dans toute 
ritalfe un empoifonneur , un gla- 
diateur, un brigand , un aflaflin , un 
parricide, un lauffaire, un fourbe, 
un débauché , un libertin , un adul- 
tère , une femme perdue , un cor- 
rupteur de jeunes gens, & pourtour 
dire enfin , un fcéierat , de quelque 
elpèce que ce foit , qui ne convien- 
ne d'avoir été intimement lié avec 
lui? Quel meurtre s'eft fait fans lui 
depuis quelques années ? Quelle 
proftitution , dont il n'ait pas été le 
ininirtre ? Pour féduire cie jeunes- 
hommes , quel fuboraeur eut jamais 
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fes taleos? Plein lui-même d'un a- 
mour infeme pour quelques-uns 1 & 
fervant les autres dans leurs plus 
honteufes débauches j promettant 
à ceuxrci la jouiflance de leurs plai- 
firs , & donnant à ceux-là , non fçu- 
lement la pcnfce , mais les moyens 
d'abréger les jours de leurs pères. 
Aufli voit-pn que dans un moment 
il eft venu à bout d'atrouper une c- 
donnante quantité de fcélérats , tant 
de la ville que de la campagne. Pas 
un homme obéré , ni dans Rome» 
ni dans le moindre Coin de l'Italie» 
qu'il n'ait engagé dans cçtteincroya'- 
ble confpiratioQ. 

Admirez que les pcoehans même 
qijî ont le moins de rapport , ne font 
pa;5 incompatible^ en lui. Parmi les 
Gladiateurs les plus déterminez, 
pas un qui ne fe dife de fes amis : âc 
parmi les Comédiens les plus lafcifs, 
pas un qui ne fe vante d'avoir vécu 
avec lui , comme avec fon égal , à 
peu près. Voilà quelles fortes de gens 
lui opt fait la réputation d'hommç 
^endurci à la fatigue; &. cela, fur ce 
Que dans Ip cpurs de fes yoluptez, 
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Se de fes brigandages , il a eu occa*^ 
fion d'apprendre à braver le froid f 
la faim , la foif , les veilles : faifantr 
fervir à d'inÊimes débauches , âc à 
une audace criminelle » les reûTour* 
ces données à l'homme pour fe por- 
ter au travail & à la venu. 

O ! fi- tous fes partifans le rejoî- 
gnoient ; fi cette toule de fcélérats 
quittoit Rome ; quelle félicité pour 
cette ville ! quelle gloire pour mon 
Confulat ! Ils ne mettent plus de 
frein à leur licence ; ils ne renfer* 
ment plus leurs paifions dans les bor- 
nes de l'humanité ; ils n'ont dans 
i'efpritque meurtres, que rapines» 
qu'mcendies. Ils ont abfbrbé leur 
patrimoine; ils n'ont plus ni biens , 
ni crédit ; & cependant , comme 
s^ils étoient dans leur abondance 
d'autrefois , ils confervent leurs tnè^ 
mes defirs. Encore faudroit-il les to- 
lérer , quoiqu'il n'y eût rien de bon 
à cfpérer d'eux, fi nous ne trouvions 
à redire dans leur conduite, que 
Fintempérance , le jeu, & les fem- 
mes. Mais foufflSra-t-on (j) que des 
miférables , abrutis par la crapule ; 
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dreflent perpétuellement des embû- 
ches aux plus gens d'honneur ? Que 
languiifamment couchez dans leurs 
fedins y tenant des femmes impudi- 
ques entre leurs bras, gorgez de via 
& de vTandes , couronnez de fleurs , 
tout parfumez , épuifez par leurs 
incontinences , ils parlent de brûlée 
Rome , & de maffacrer tout ce qu'il 
y a de citoyens, qui ont delà pro- 
bité? 

Je vois approcher le coup fatal i 
qui mettra fin à leurs difTolutions , 
ic à leurs crimes. Ou la peine qu'ils 
méritent , eft déjà toute prête , ou 
elle va l'être inceflammènt. Puifque 
mon Confulat ne fauroit guérir ces 
membres gangrenez , du moins , en 

les 

(5) Qtie des lâches dreffent des embûche»^ à di$ 
hommes très-courageux , des infenfez à des hom^ 
mes tres'fages , des ivrognes à des gens fobres j^ 
cev^x qui dorment à ceux qui veUlem ? Voilà la 
Texte rendu lUéralemeot. Mais des figures 
trop marquées ne réuffi^nt pas toujours ea 
fran^ois. Jamais le Traduâeur ne fe trouve 
dans cet embarras avec Démofthéne. 

Quelque admirable Que foit un Auteur , il 
ne doit être imité qu avec précaution , ^ 
f^iy^ le géijâç de notre lang]^^» 
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les retranchant , j'aurai par là pro- 
longé la durée de cet Empire , non 
pas de quelques années , mais de 
plufieurs Cécies. Car nous n'avons 
point de nation à craindre : point de 
Ëoi qui ofe nous attaquer : tout eft 
tranquille au dehors, & par mer, & 
par terre , grâce à la valeur d'un (6) 
de nos Guerriers : il n'y a plus de 
péril , qu'au dedans : l'ennemi eft 
dans l'ence'mte de nos murs : l'in- 
continence, la fohe , la fcélérateffe , 
voilà , Romains , contre qui nous 
avons à nous battre. Je ferai votre 
Général. Je prens fur moi la haine 
des méchans. Tout ce qui donnera 
^fpérance de guérifon , je le fauve- 
rai : mais pour ceux dont la corrup- 
tion eft fans remède, je ne fouffrirai 
pas que leur venin fe communique 
plus avant. Ainfi , ou qu'ils fe reti- 
rent , ou qu'ils fe tiennent ici en 
paix : ou , s'ils ne veulent ni fortir , 
ni fe corriger , qu'ils s'attendent à 
être punis , comme ils le méritent. 

Mais 

(é) Pompée, qui cette même année 690 
adicvoit de roumettre TOrient aux Romains» 



CaTILINAIRE. 221 

Mais d'autre côté auffi , quelques- 
uns publient que j'ai exilé Catilina. 
Pour bannir un citoyen , s'il ne falloit 
que lui dire une parole , j'aurois 
bien-tôt banni quiconque tient de 
tels difcours. Oui fans doute , Ca- 
tilina eft d'une modeftie , d'une ti- 
midité fi grande , qu'il n'a pu foute- 
nir la voix du Conful : dès qu'on lui 
a parlé d'éxil , il y eft allé , il s'en 
d'aboïd fournis. 

Hier, ayant manqué d'être affaf» 
fine chez moi, je convoquai le Sé- 
nat dans le Temple de Jupiter Sta^ 
teur , & je rapportai tout aux Pérès 
confcrits. Quand Catilina fe préfen- 
ta, fut-il regardé, fut-il falué par quel- 
que Sénateur f On crut voir en lui^ 
ne difons pas Amplement uri mau« 
vais citoyen , mais un mortel enne- 
mi. Il voulut s'affeoir : les princi- 
paux de cette augufte Compagnie y 
qui étoient du côté où il alloit fe 
placer , quitstérent leurs fiéces , & mi^ 
rent du vuide entre eux & lui. Alors y 
moi ^ ce violent Conful , dont u» 
mot fuffit pour exiler un citoyen ,; 
fe lui demandai s'il ne s'étoit pas* 

T 
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trouve à Paflemblée , qui s'étoît te- 
nue la nuit chez Lecca f Tout hardi 
qu'il cft , il n'ofa me répondre , con- 
vaincu par le témoignage de fa conf- 
cience. Je continuai mon rapport. 
Je racontai ce qu'il avoir fair cette 
nuit-là; ce que la nuit fui vante il vou- 
loît £ùre ; comment la guerre qu'il 
nous préparok>étoit toute arrangée 
dans fon idée» Je le vis enibarraffé f 
interdit; & je lui demandai enfin , 
cu^eft-cequîarrêtoitun départ fi bien 
médité? Pourquoi il n'affoitpas où 
il avoit déjà envoyé des armes , des 
haches , des fatfceaux , des trompet- 
tes , des étendais , & même fon Aigle 
d'agent , cette Divinité , qui avoit 
de iacriléges autels dans fa maifon f 
Un homme donc, qui partoit ac- 
tuellement pour nous faire la guer- 
re, on dira que je Fauraiexilé F Ap- 
paremment , ce n'eft point à lui qu'- 
obéiflênt les troupes campées fous 
(7) Féfule. Vous verrez qu'elles 

font 

(7) Pafiila» aujourd'hui Piefoli, ville de 
Tofcane , à qui Fou donne Atlas pour fonda- 
teur, félon Poliden d'après Bocace. 
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font au Centurion Mallius , qui de 
fon chef déclare la guerre au peuple 
Romain : que Cacilina nV a point 
de part : qu'il n'eft point attendu au 
Camp : & que bien loin de s'y ren- 
dre» ce prétendu exilé va drotc à 
Marfeille , comme le bruit en court. 
Trifte condition, que d'avoir non 
feulement à conduire » mais à fau vec 
une République! Quoi, fi la peut 
venoit à s'emparer deCatilina^ main* 
tenant que je l'ai mis en déroute i 
non fans beaucoup de travaux de de 
périls ; fi changeant toutâ cottjp de 
penfée 9 il renonçoit à fa &âion ; 
û tout à coup fe détournant duché* 
min , qui le mène à une ^erre cri** 
minelle , il prenoit efieéHvement le 
parti de s'exiler : dans ce cas-là , on 
ne diroit pas. que je l'ai prévenu 9 
defarmé , efirayé , defefperé ; on di- 
roit que c'di un l^omme innocent , 
qui a été banni par les menaces & 
par la violence du Con&L Au lieu 
de le regarder comme un fcclerat, 
on trouveroit qu'il mérite d'être 
plaint ; & moi , au lieu de pafler 
pour un Conful zélé , je jpafferois 
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pour le plus cruel des tyrans. 

Je veux bien , Romains , que fe 
haine & rinjuftice s'acharnent fut 
moi , pourvu qu'à ce prix-là j'éloi- 
gne de vous le fléau de cette guerre 
lacrilége. Qu'on m'accufe d'avoir 
envoyé Catilina en exil , j'y confensr 
pourvu qu'il y aille. Mais croyez- 
moi , il n'y fonge point. Aux Dieux 
ne plaife que pour ma judification , 
je fouhaite qu il foit vu à la tête d'u- 
ne armée i dans trois jours cepen- 
dant la nouvelle vous, en viendra r 
& s'il arrive qu'oa me juge répré- 
henfible , je crains fort que ce ne 
foit bien moins pour l'avoir chafTéy 
que pour avoir permis fon é vafîon. 

Mais, quoique fa fuite ait été vo- 
lontaire ,. fi pouaant il fc trouve 
des gens qui difent que je l'ai ban- 
ni : quels difcours ces gens-là tien- 
droient-ils donc , fi je lui avois ôté 
la vie f. 

Ils publient qu'il fe retire à Mar- 
fcille; non qu'ils le croient; mais, 
parce qu'ils en ont peur. Avec tou- 
te cette pitié qu?ils aflfeftent , ik fe- 
CQÎexit h'icix f4chez qu'il, fût allé k 
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Marfeille , & noa pas' ^u Camp de 
Mallius. Pour lui , quand même la 
démarche qu'il fait aftuellement j 
ne feroit pas méditée de longue 
main ; toujours aimeroit-il mieux 
perdre la vie dans fa profeffion de 
brigand , que de la pafler dans ua 
lieu d'exil. 

Au fond , puis qu'à cela près f 
qu'en fortant de Rome il nous y a: 
laiffez en vie , toutes fes autres en- 
treprifes lui réuiîîrent toujours : loin* 
de nous plaindre qu'il aille en exil y 
c'eft ce que nous devons fouhaiter; 

Mais à quoi bon parler fi loftg-^ 
temps d'un ennemi feul; d'un enne- 
mi , qui fe donne pour tel ; & qui a* 
cefle de nous être formidable , de- 
puis qu'il y a , comme je Tai tou- 
jours defiré, un mur entre nous & 
lui ? Pourquoi ne rien dire de cey 
ennemis couverts, qui fc tiennent 
dans Rome , qui font au milieu de 
nous ? Je fouhaite certainement 
bien moins leur punition- , que leur 
amandement. Je voudrois , & il n'y 
aura rien d'impoffible , s'ils veulent 
.me croire, xe voudrois les jcconci?»; 
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Il y en a d'autres , qui font en- 
dettez pareillement , & qui , de plus, 
foiït dévorez par leur ambition. Ils 
voudroient dominer , fe voir dans 
les premières dignitez ; & comme 
ils defefpérent d*y parvenir durant 
le calme , ils fouhaiteroient un ora- 
ge. J'ai à leur dire à eux , ce que je 
<iis en même temps à tous : qu ils ne 
verront point leurs defirs accomplis: 
que ma vigilance , mes foins , & lei 
précautions que jeprens , détruiront! 
tous leurs projets : qu'il y a dans 
Rome une multitude infinie de bons 
citoyens, unanimement prêts à fi- 
gnaler leur courage & leur fidélité ; 
que nous avons des troupes innom- 
brables : & qu'enfin les Dieux im- 
mortels ne laifleront pas fuccombct 
à un fi noir attentat, ce Peuple in- 
vincible , ce floriflant Empire , cet- 
te Capitale de l'Univers. Mais d'ail- 
leurs , quand même ces traîtres au- 
roient prévalu : eft-ce que dans le 
fang des Citoyens , & dans Tes cen- 
dres de la Patrie, ils y trouveroient 
encore des Confulats , dès Diftatu- 
res ^ des Royaumes f Et ne voient- 
ils 
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îb pas que ces dignitez feroient 
alors le partage de quelque cfcla- 
ve , ou de quelque gladiateur ? 

Une troifiéme claue eft compofée 
d'hommes avancez en âge , mais 
que le travail a endurcis. Ce Mal- 
îius , à qui Catilina vient de fuccc- 
der 3^ eft de leur troupe. Ils fortent 
des colonies de Sylla : colonies où 
je veux croire qu'il n'entra que 
d'honnêtes gens , mais qui fe voyant 
tout d'un coup dans l'abondance , & 
lorfqu'iis s^ attendoient le moins , 
n'ont pas ufé modérément de leurs 
richefles. Ils ont voulu bâtir com- 
me des feigneurs , avoir des terres , 
des (p) équipages , nombre d'efcla- 
ves , donner dans les feftins : & par 
là ils fe font endettez , mais à un tel 
point , que pour s'accjuîttér , ils au- 
roient befoin de retirer Sylla du 
tombeau. Ils ont engagé aufli dans 
leur parti quelques milcrables pay- 
fans , qui ne font avec eux qu'un 
même corps de brigands & de vo- 
leurs» 

(p) Uy a dans Cicéron,/ed7id/j des litié- 
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leurs. Ils les ont gagnez en leur faî- 
fant efpérer qu'on renouvelleroit ces 
profcriptions , qui les avoieat enri* 
çhis du temps de Sylla. Mais je les 
en avertis , c'eft un temps qui ne re- 
viendra plus. Ils n'ont plus de Dic- 
tateur à efpérer. Car (x) les cruau- 
tez, qui s'exercèrent alors , ont fait 
à la République une plaie fî profon- 
de, que non feulement les hommes, 
mais les brutes même, fi je l'ofe di- 
re , ne fouflriroient rien de fembla- 
ble aujourd'hui. 

Pour la quatrième clafTe , c'eft 
un mélange confus de toute forte de 
gens , foit de la ville , foit de la cam- 
pagne ; que leur pareffc , leur màu- 
vaife conduite , leurs dépenfes ex- 
ceffives 9 ont ruinez depuis long- 
temps ; & qui , hors d'état de fe re* 
lever jamais , las de fe voir à toute 
heure citez & condannez en jufti- 
ce, vont fejetter, dit-on, dans le 
Camp de Mallius. Infâmes banque- 
Foutiers, que je ne compte point 

pour 

(i) Voyez dans Florus , lîv. III , ch. *i • 
U récit 4e ces cruautez , çfx abréger 
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pour des foldats. Au cas qu'ils ne 
puiflTent point fe foutenir, hé bien 
Qu'ils tombent : de telle forte pour- 
tant , que non feulement Rome t 
mais leurs voKins même ne s'apper- 
çoivent pas de leur chute. Je ne laiSf 
aurefte^ ni pourquoi ils veulent pé- 
rir avec infamie , faute de pouvoir 
vivre dans la fplendeur ; ni comment 
ils fc figurent que de périr en com- 
pagnie , ce foit Quelque chofe de 
plus doux 9 que ce périr tout feul. 

Je mets au cinquième rang les par- 
ricides , les aflàfnns 9 tous les fcélé- 
rats de profeffion. Pour ceux-là , ne 
lesféparons point de Catilina, ils' 
font trop bien enfemble. QuHls 
foient tous accablez fous une même 
ruine , puifqu'il n'y a pas de prifon 
aflez ^acieufe pour les contenir. 

Ennn^ ceux que je compte pour 
les derniers de tous , parce qu auf- 
fi-bkn le font-ils en mérite , ce font 
ces jeunes^gens , que Catilina s^dl 
choiiis de fe main, J& qu'il a toejotirt 
à fes cotez : que vous voyez fi pro- 
pres , une chevelure arrangée , 
point ou peu de barbe ^ ile lotigOes 

4Ê 
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(2) tuniques à manches , des robe^ 
flotantes ; qui n'ont d'autre métier, 
Ôc ne font capables d'autre travail , 
que depairer.les nuits à table. Au- 
près d eux ils attirent tous les 
Î'olieurs , tous les impudiques, tous 
es débauchez. Ils fa vent , ces enfans 
fi jolis 9 fi délicats, encore autre 
chofe qu'aimer, & qu'être aimez; 
que chanter , & que danfer : ils fk« 
vent l'ufage du poignard & du poi- 
fon. Tant que cette jeunefle ne fera 
pas chaffee , extirpée , vous aurez 
dans Rome une pépinière de Cati* 
linas. Mais les pauvres gens à quoi 
fohgent-Us ? Eft-ce qu'ils prétenaenc 
mener leurs maîtreffes à l'armée? 
Pourront-ils néanmoins s'en paffcr , 
'ptéfentement fur-tout que les nuits 
lônt longues ? Et comment s'accom* 
moderont-ils des frimas Se des neiges 
de l'Apennin f Ils fe croient peut-^ 
être apprivoifez avec le froid , par- 
ce qu'ils fe font faits à danfer nuds 
dans les feftins. O ! que je crains 
une guerre où le Général aura pour 

cohorte 
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cdhôrtc (3) Prétorienne ]( tous ce» 
impudiques, autour de lui ! 

Four pouvoir donc réfîfter aux 
excellentes troupes de Catilina ^ 
voyons, Romains , ce que nous 
avons. Oppofez d'abord à ce vieux 
(4) Gladiateur efiropié , vos Con« 
fuis & vos Généraux. Froduifez ern 
fuite la fleur & la force de toute VI^ 
talic 9 pour faire têce à ces mîférsi- 
blés "noyez de dettes. Voiis avez de 
votre côté 5 & colonies y Se vïles 
municipales : tandis que l'ennemi 
a pour tout retranchement 9 auel« 
ques émbences couvertes de Dois. 
Tant d'autres avantages qui vous 
rendent fi confidérabTes & fi puii^ 
fans , ne doivent pas fe mettre* eà 
parallèle avec la pauvreté Se L'indi* 
gence de ce voleur. Mais fans com- 
pter toutes les reflburces que noua 

avons y 

(3) On appeloït Cohorte Pétortenne , fa Cor 
horte ou Compagnie qui gardoît leGënéraL' 
^e ktovc compofée de quatre à cinq cents 
hommes , choins entre les plus braves. Voyez^ 
Feilus, Év. 14. V 

(4) à Mallîus. n ne devoît pas être jeune f 
puTo^*]! a¥ok fervi fous SyUa. 

Vîi) 
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avons y êç qui lui manquent , le Se* 
nat , les Chevaliers , le Peuple , la 
Ville y le Tréfor , les revenus de 
l'Etat y toute l'Italie ^ toutes les pro- 
vinces , les nations étrangères : fans 
:compter ., dis-je, toutes ces reffour- 
ces y &. à n'examiner que les difFé- 
rens motifs qui nous font prendre 
les armes , on voit affez où eft la fu- 
périorité. Ici la pudeur combat, là 
:ii'^ rinfcdehcc : ici la pudiciClé , là 
hi débauche .: ici la . drxiiture , là Id 
.manvaife foi : ici la piété;, là le cri- 
me: ici la fermeté , là la fureur : ici 
J'honnéur ^ là l'infamie : ici le de- 
.voir , là la paâion. D'une part font 
•FéquitéV la fcémpéiance jî la force r 
Ja pcutlencé., toutes les vertus ar- 
mées.' contre l'iniquité r contre la lu- 
l^ricité , contre la lâcheté , contre la 
témérité, contre tous les vices. Et 
pour tout dire enfin , l'abondance 
eft ici en guerre avec la difette , la 
. xaifon avec l'aveuglement , la fagef- 
fe avec la foli&, l'efpérance la pus 
jufte avec un defefpoir total. Quand 
donc les hommes viendroient à nous 
manquer ,, les Dieux immortels ne 



j 
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feront-ils pas que de fi grandes ver« 
tus écrafent tant de vices fi afireux f 
Ainfi s RoMAiKs^ continuez à 
bien garder vos maifons. Pour la (ù* 
rctc de la Ville^ f y ai pourvu , fan* 
vous caufer ni trouble , ni embarras» 
J'ai fait favoir dans nos colonies , & 
dans nos villes municipales , rêva** 
fion noâurne de Catilina ; elles fe 
garantiront aifément de fes infultes. 
Quoique les Gladiateurs , qui eft le 
corps fur lequel il comptûit davan^ 
tage , foient mieux mtemionnez 
que beaucoup de Fatricieœ 9 jene 
kiilerai pas d'y avoir l'œil. Pré* 
voyant ce qui efl arrivé , j'avois pat 
précaution envoyé Méteîlus atten* 
dre l'ennemi dans le Picentin,^ & 
dans la contrée des Gaulois , où r 
s'il ne le terrafle pas,* du moins il ob* 
fervera fes mouvemens , & rendra 
tous fes efforts inutiles. A l'égard' 
des autres mefures qu'il nous con- 
vient de prendre , je vais en confé- 
rer avec le Sénat, dont vous voyey 
que l'aflfemblée fe forme. 

Mais auparavant revenons à ceux 
qui par l'ordre de Catilina fe tiennent: 

Vmj - 
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dans Rome pour y travailler à notre 
perte commune. Quoique dès-là ils 
fe déclarent nos ennemis» cepeiv 
dant , puifqu'ils font nez citoyens , 
}e veux bien les avertir encore une 
fois , & leur dire aue ma douceur» 
où l'on a crû voir ae l'excès , n'a eu 
pour but que de faire éclorre leurs 
complots. Qu'au relie » )e ne faurois 
préfentement oublier que c'eftici 
ma Patrie» que j'y fuis Conful, & 
que je dois , ou vivre avec mes com- 
patriotes 9 OU mourir pour eux. On 
n'arrête point aux portes , on n'épie 
point fur les chemins : fortira libre- 
ment qui voudra. Mais quiconque 
refterà dans Rome » s'il y excite le 
moindre*trouble , fi j'apprcns qu il 
trame, qu'il conçoive quelque entre- 
prife contre la Patrie , il y trouvera > 
& des Confuls vigilans , & de ver- 
tueux Magiftrats , & un Sénat vi- 
goureux , & des armes , & une pri- 
fon deflinée par nos pères à la puni- 
tion des crimes , où la notoriété fe 
trouve jointe avec l'atrocité. 

Tout fe paffera de telle forte , Ro- 
mains , que les. plus grands defo^ 
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dres foient appaifez fans bruit ; les 
plus grands périls repouflfez (ans 
tumulte ; une guerre inteftine , la 
plus dangereufe & la plus cruelle 
qui fut jamais , terminée par un (5) 
Général en robe > par moi feul. Je 
me conduirai de manière qu'il nY 
ait pas même , s'il fe peut, un des 
coupables , qui porte aans»l'encein* 
te de cette ville , la peine de fon 
crime. Ou > fi la harmeffe de quel- 
Que attentat , fi le danger éminenc 
de la Patrie me force à démentir ma 
douceur i je ferai ce qui paflfe le 
vrai-femblable au milieu ae tane 
d'embûches fecrettes^ je fc^ai qu'il 
n'en coûte la ^e à pas un feul des 
bons citoyens, & que le châtiment 
d'Un petit nombre vous mette tous 
en fureté* 

Je 

(f) n y a eaLada, me umtogâto iuce: âc 
cette circonfbncè de n'avoir pas quitté la ro- 
be qui (è portoit en temps de {)aix y Toga, pour 
prendre 1 habit qui ie portoit à Ja guerre > 
Sagum 9 paroir à Cfcéron une ehofe fi remar- 
quable. Il glorieufe pour lui, qu'il la répéta 
un million de fois. Tout le mbnde fait le v^rs 
qu'il fit à cette occafîon : ' 

Ctdant arma toga , concédât laurta Ungu»^ 



Je m'appuie , en vous promettant 
de û heureux fuccès , non fur mes 
foins particuliers y non fur aucune 
précaution humaine> mais fur de 
fréquens & indubitables témoigna*' 
ges des Dieux immortels. C'eft eux 
qui m'ont conduit , Se te leur dois 
la confiance qui m'anime. Ils agif- 
Sent y iK>ift pas an loîn , & pour nous 
fecourir dans nos guerres étrangé-^ 
rcs 5 comme autrefois : maïs ici mê- 
me , Se pour iauver leurs temples f 
te nos maiibns. 

Vous devez, Romains , les prier ; 
leur offrir vos hommages, leur de* 
mander qn'après avoir mis cette vil- 
le dans un état fi floriflànt y après 
Favoir £^t triompha de tous fes en- 
nemis fur terre & fur mer , ils la 
prennent fous leur proteftion , con- 
tre fes propres citoyens , coupables 
du plus horrible attentat.. 
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TROISIEME 

CATILINAIRE. 

Prmùncée chvant le Peuple ^ 
le 3 Décemb^ 6^0. 

Vous êtes , R O'M A I N s ,hor5 
du péril qui vous menaçoitj 
vos biens , vos femmes , vos enfans 
n*ont pas été laproie de Fennemi ; 
on voit encore fur pied cette ville 
fortunée , le fiége d'un Empire fi; 
floriflTant j âc vous devez cet heu- 
reux événement à Famour que les^ 
Dieu)( immortels vous ont porté j: 
vous le devez à mes foins, à mes 
confeik y aux dangers que j'ai cou*^ 
rus. 

Puis donc que les jours où nous 
avons été préfervez de quelque ac- 
cident funefte , ne font pour nous,, 
ni moins précieux , ni moms mémo- 
jfables , que le jour même dé notrc^ 
fiaiilance: &ceia» d'autant plus q^e; 



nous concevons & fentons vlvtr 
inent le prix de notre confervationf, 
au lieu que la naifËince , avantage 
incertain en foi , n^eft pas accom- 
pagnée de fentiment : je me flatte 
que nos pères ayant mis (i) le Fon^ 
dateur de Rome au rang des Dieux 
immortels , le Confervateur de Ro- 
me fera honoré , & de vous , & de 
votre poftérïté^ 

J*ai éteint Tincendie prêt à col^ 
fuiner vos temples , vos autels , vos 
maifons ; & j'ai détourné s j'ai re- 
pouflfé le glaive > ^ui alloit vous é- 
gorger. 

Après en avoir rendu compte au 
Sénat , il me relie à fetisfaire en peu 
de mots , l'impatience i^ue vous 

ava 

( I ) H y a çn tatîh , aideos immwta^s ^f- 
nevolemiay fornique fuflulimus : c'eft-à-dirct 
nous Savons mis au rang des Dieux ,& far tm 
pf ^ de la bienveillance que nous avons eue four 
m ,& far V immortalité que nous avons don- 
w afin mm. Aînfi, en deux mots Ckéroa 
rait comptendm » & le motif pour lequel oo 
^déifié Romulus , & la manière dont on Ta 
oeifie. Mais pour dire tout cela en François, 
JJ^eut falu allonger exceffivement cette pcn<>r 
^t qui n'eft déjà que trop longue» 
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&vez , R o M A 1 N s , d'apprendre les 
particularitez de cette Confpiratîon, 
pour vous montrer de quelle con- 
Icquence il et oit de la découvrir, 
avec quelle certitude la voilà dé- 
couverte à préfent , Se par quels 
moyens elle Fa été. 

Premièrement donc , depuis le 
peu de Jours que Catilina s'eft reti- 
ré , laiûant dans Rome ceux de Tes 
complices , qui et oient à la tête du 
parti ; mon unique foin a été de 
pourvoir à vous fauver de tant d'em- 
bûches , dreflees avec tant de fc- 
cret. Je m'étois figuré qu'en le chat 
fant , je le verrois fuivi de tous les 
autres faâieux ; ou que , s'il nous en 
demeuroit quelques-uns , il ne leur 
lefleroit après la pêne de leur Chef, 
ni courage , ni force- Je dis , au re- 
fte , que je le chafTaî : Se bien loin 
d'en convenir avec peine, j'ai bien 
pluftôt ^ crjiindre qu'on ne me fàfle 
préfentement un crime de ne lui 
avoir pas ôté la vie. Quoi qu'il en 
foit , quand j'eus vu que fon départ 
n^avoît pas entraîné les plus furieux, 
|e ne m occupai jour & nuit qu'à 
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épier leurs démarches , pour avoir 
de quoi vous convaincre que leur 
attentat , dont Ténorniité vous em- 
pêchoit d'ajouter foi à mes paroles, 
îî'étoit que trop certain ; & pour 
vous obliger ^ par l'évidence du pé- 
ril , à prendre vos furetez. 

Ayant enfin appris que les En- 
voyez des AUobroges avoient été 
follicitez par Lentums à foule ver les 
Gaules contre nous ; qu'en y allant, 
ils dévoient avoir une conférence 
avec Catilina , pour qui lettres & in- 
firuâions leur avoient été données ; 
Se que Vulturcius , qui lui en por- 
toit aufll , étoit nommé pour les ac- 
compagner ; je crus avoir trouvé 
l'occafion , qu'à toute heure je de- 
mandois aux Dieux immortels , non 
feulement d'aprofondir moi-même 
les myftéres de la Conjuration, mais 
de pouvoir les dévoiler au Sénat, 
£c au Peuple* 

Hier donc je fis venir chez moi 
deux hommes d'un grand courage^ 
d'un zélé admirable , les Préteurs 
<2) Flaccus & Pontinus. Je leur eiç- 
poiki le faiL Je leur donnai mtsoisr 
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àtcs. Eux , avec une ardeur infinie 
pour le bien public , ils fe. chargè- 
rent de Texécution : fur le foir fe 
fendirent fecrettement au Pont (^) 
Milvius : fe portèrent dans les vil- 
lages voifins , Tun deçà > l'autre de- 
là le Tibre. Ils avoient mené avec 
eux , fans que perfonne pût s'en 
douter , un bon nombre de braves 
gens ; & j'y fis trouver auffi plufieurs 
jeunes hommes de Réate , bien chai« 
fis , & bien armez , qui font ceux 
que taus les jours j'emploie dans les 
befoins du gouvernement. Vers les 
trois heures (4) du matin , les En- 
voyez Jes Alîobroges paroiflent fur 

le 

> 

( 1 ) L. Valcrius Flaccus , pour qui Cicé- 
fon , quatre ans après , fit une Oraîfon qu9 
flous avons , & où il parle fort des ferrices 

2ue ce Flaccus avoit rendus en cette occa<^ 
on. 
A l'égard de Pontinus , d'autres l'écrivent 
Pomdnus ; d'autres Pontinius , Promptinus, 
ou Promptilius. Mais de quelque manière 
qu'on écrive fon nom , il n'en eft pas plus 

connu* 

( 3 ) Aujourd'hui Ponte Molle, à deux mil* 
i^ de Rome , fur le chemin de Viterbe. 

(4) Aopiennçmeat on divifoit 1^ ni^t ($4 
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le pont avec une fuite nombreufc. 
Vulturcius en étoit : à Tinftant ils 
font attaquez : on tire Tépée de 

Î>art & d'autre. Les Préteurs avoient 
e fecret eux feuls. Ils fe montrent : 
le choc finit : toutes les lettres > bien 
tachetées , leur font remifes : les 
Envoyez avec leur fuite , faits pri- 
fonniers , & à la pointe du jour^ 
amenez chez moi. 

Tai d'abord envoyé chercher le 
déteftabie artifan de toute cette in- 
trigue 9 Gabinius , avant qu'il pût 
foupçonner que j'en fuffe inflruit. 
Enluite , j'ai fait venir Statilius , Cé- 
thégus , & Lentùlus. Pour celui-ci, 
il eft arrivé un peu tard : apparem- 
ment , parce qu il avoir paflc , con- 
tre fa coutume , une partie de la 
nuit à écrire des lettres. 

Plufieurs perfonnes , & qui font 
du premier rang , ayant accouru 
chez moi fur cette nouvelle dès le 

matin, 

cuatre panîes , deux avant minuit, deux après. 
Chaque partie de trois heures. Ainfî tertiaferf 
'oigilia exa€ta , c*eft-à-dire , fur les trois Wtt- 
*•« après minuit. 
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nraftin" ^ me confeilloient d'ouvrir ces' 
lettres y afin de ne pas m'expofer à* 
donner Talarme maf à propos , û el- 
les ne cotitenoienc rien d'important. 
Mais je- leur ai remontré que le dan- 
ger étant public > il falloit ^ue le 
Confeil public vît le premier de* 
quoi il s'agiflbit. Les avis que j'a- 
vois reçus j fe fûffent - ils trouvez?, 
feux , on ne pouvoit > dans une af- 
faire de cette nature , me reproches: 
trop de circonfpeâion.. 

A l'heure même J'ai convoqué le 

Sénat : il s'éA aflemblé , comme 

^ vous avez va y en grand nombre r 

Eendant que , fur Favis des AUo- 
toges , j^ai envoyé le Préteur Sul- 
pitius dans la maifon de Géthégus^ 
prendre tout ce qu'il y trouveroif 
d'armes ; & il y a trouvé quantité 
de poignards 6C d'épées^ 

J'ai fait entrer au Sénat Vultur- 
dus r fans les (5) Gaulois. Je^lui aii 
pxomis fureté par L'ordie^ du Sénats 

' Se 

( ^ ) Les AlloSrops ctoîènt c€- que- nout; 
ap^lons les Dauphinois & les Savoyards » ont 
«biikmoim la glus grande garûedu pays qui fait: 
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& Je l'ai exhorté à nous dire fans^ 
cramtc tout ce qu'il favoic. Revenir 
à peine de fa frayeur , il nous a dit 
que par les indruâions & pat les let« 
très , dont Lentulus Ta voit charge, 
Catilina étoit averti d'armer les ef- 
claves , Se d'avancer inceflammeoc 
avec fon armée , afin que le moment 
étant venu de mettre le feu à tous 
les quartiers de la ville y félon le 
plan qu'ils en a voient drefle, & d'é- 
gorger tout ce qu'ils pourroient de 
citoyens , il fe trouvât fur le chemin, 
à portée dé faifîr ceux qui pren- 
droient la fuite , & de rejoindre fes ^ 
aflfociez dans Rome; 

Après lui font entrez les AUobro- 
ges » qui nous ont appris ces autres 
circonftances. Que Lentulus , Cé- 
thégus 9 & Statilius leur avoient ju- 
ré une foi inviolable , en leur don- 
nant des lettres pour leur Nation. 
Qu'ils leur avoient fort recomman- 
der 

aujourd'hui ces deux provinces. Et comme ils 
iaii oient partie de la Gaule Tranfalpine , Cicé- 
ron les appelle indifféremment, ou AUohroges^ 
cû Gaulois.. 



ià'é, aufli-bien que Caflîus, de faire 
promptement couler de la cavale- 
rie en Italie , où l'on auroit d'ailleurs 
dès gens de pied fuffifammenr. Que 
Lentulus leur avoir afliiré qu'il étoir 
ce troifiéme Cornélius , à qui les^ 
oracles des Sibylles , & les répon- 
fes dfes Arufpices promettoient la 
Royauté^ , dont avant lui on a voit 
vu Cinna & Syllaenpoffeflion.Qu'il 
leur avoir dit que cette année , la 
dixième depuis Pabfolution (6) des 
Veftales , & la vingtième depuis» 
l'embrafement (7) du Capitole , fini« 
poit la deftince de la République.. 
Qu'à l'égard du jour à choifirpour* 
égorger les citoyens , & pour brû- 
ler Rome , il y avoir eu contefta- 
cion , fur ce que Lentulus Se les au- 
tres vouloient le fixer aux Saturna- 
les „ 

, (5) Une Veftale nommée Fabià, fœurde* 
Terentia femme de Cicéron, fut accufée de 
s^être laiHe féduire par CatîKna; mais elle: 
trouva le fecret de fe faire abfoudre; Plutar* 
cjue rapporte ce fiiit, qui, félon la date que: 
,ûOtts voyons ici , doit être arrivé en 680.^ 
• (7) Arrivé fous le Confulat de Scipion TA*- 
âatique., & de-Korbanus Elaccus, en 670.. 

Kijj 
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les 9 mais que Céthégus trouvoit qod 
c'étoit trop difFérete. 

Enfin , paur abréger ce détail ,e 
j'ai ordonné que les lettres attri- 
buées à chacun d'eux , fuflent pro- 
duites. J'ai d'abord montré la uea- 
ne à Céthégus , il a reconnu Ibn ca- 
chet y j'ai coupé ( 8 ) le fil ^ j'ai lu^ 
U écrivoit de la main, au Sénat & ait 
Peuple des Allobroges , que com- 
me il feroit exaftement ce qu'il a voit 
promis à leurs Envoyez , il les prioîc 
auiB de feire ce que leurs.Enyoyez. 
avoient promis* Alors Céthégus », 

aui un peu: auparavant , pour fe ju- 
ifîer des poignards. & dts. épées 
qu'oa venoit de trouver chez lui > 
avoit répondu que toute fa. vie il 
avoic été curieux de bonnes armes: 
alors, dis-^je , abbatu , interdit ^ coor 
vaincu par fa propre confcience, il a; 
tout à coup perdu la parole*. 

Oit 

( 8 ) Quand la lettre écoit pUée , on |>aflbk 
de part en part un fil , dont on arrétoh les 
deux bouts avec de. la cire , fur quoi on im- 
prîmoit fon, cachet. li n*y a pas foixante ans», 
quec'étoit encoreaiTezi'ulàge en France , fitf-^ 
tsntt pour les perfooms de la Couc^ 
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On a fait entrer Stacilius : il a de^ 
nême reconnu fon cachet , Ton é-^ 
criture i on a liii fa lettre, qui por- 
toit à peu<près les mêmes, chofes «"-il 
a tout avoué; 

Prenant enfuîte la lettre dé Lea- 
tulus ^ je lui ai demandé (î le cachée 
kii étoit connu ? 11 ne Ta pas nid 
Voilà en eâfet , lui aine dit ,. une 
Tête bien, connue ;> ceft celle de 
votre (9) ayeul , homme d'un trèsf 
rare mérite , & qui aima paffionnd- 
ment fa patrie : cette image, toute* 
muette, qu'elle eft , devoit bien vous 
détourner d'un, fi horrible attentat. 
On a lu fur le champ fa lettre , adref- 
£ée de même au Sénat ôc au Peu- 
ple des Allobroge&. Je lui ai dit que 
s'il avoit quelque chofeà.dire , il le 
pouvoir*. D'abord il a tout nié* Un 
moment après , accablé par. les preu- 
Tes qu'on a produites contre lui , il 
s'eft levé, & a demandé aux Gau- 
lois , de à Vulturcius, quelle afiaite 
â:avx)it avec eux ,, qui les eût obli- 

(9) L. Corn. Lenmlus Lupus, Gonful eft 
Caniiée4e Rome. 5^t» 
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gez à le voir chez lui ? Ils lui ont: 
répondu avec précîlion r & avec: 
• fermeté : lui ont dit par qui , & com- 
bien de fois lui-même il-les avoit 
feit appeler : lui ont demandé s'il ne: 
teur avoit pas conté la glorieufe de- 
ftinée que les Sibylles lui promet- 
toient. A ces mots , le trouble de* 
fon ame a bien montré jufqU'OÙ va. 
Ja force de la confcience. Gar, quoi- 
-quil pût nier ce qu'ils avançoient , 
il nous a fort furpris tous en Pa- 
voiiant. Tel a été fon embarras , de 
fe voir pris en flagrant délit , que ni 
fon efprit, ni fon expérience dans> 
Part de la parole , ni cette impu- 
dence même, qu'il pouflbit au fou- 
verarn degré , ne lui ont été d'au* 
cun fecours. 

Vulturcius y dans ce moment r 
nous a requis de lire le billet, dont 
il difoit que Lentulus l'avoit chargé 
pour Catilina. Quoique Lentulus en^ 
'ait paru- déconcerté, il n'a pas laiflc- 
iàc réconnoître fa main & fon ca-- 
chet. Ce billet, qu'il n'a voit point 
:fig«é , & où il n'a voit point mis^ 
d'adi:>efre ,. étoit conçu en cesteiH 



Ca ti l r K A I R T. «y* 

fnes : La per/onne que jt vous invoie r 
mns aff rendra qni je fms* Montrez^ 
de quoi un homme de tète efi cafable» 
& fondez: que dans Vetat okjont les 
ehofcs f il ne vohs^ efi plus .libre de: 
recaler. Cherchez, dnfecours par'toHt$^ 
& ferv€Zi,''OOHs même des fins n)tls^ 
fujets. 

Gabinius, qu'on a feit entrer le: 
dernier, a débuté par nous répon- 
dre effrontément ; mais à la 6n il 
cft convenu de tout ce que les Gau^ 
lois avoient dit. 

Pour moi , Romains, tout per- 
&adé que j?étois du crime , par les 
lettres , parles cachets, parrécritu-»- 
tty par 1 aveu même des coupables: 
f en ai crii voir des preuves encore 
plus certaines de beaucoup , dans 
leur air V dans leurs yeux, dansleut 
filence ; car ils étoient fî confier* 
nez , ils avoient tellement les yeux 
BaifTez , &.de temps en teftîps ils fe 
regardoient tellement à la dérobée» 
qu'ils fenxbloient être Kr , non point 
pour être convaincus par d'autres ^ 
mais pour fe trahir eux-mêmes. 

Les preuvres ayant. donc toutes. 
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été aîûfi difcutées', j-ai pris l'avis cfii 
Sénat fur ce qu'il y avoit à faire dans 
un cas fi preflant. Ceux qui étoient 
à la tête de la compagnie ont parlé 
avec toute la fermeté poffible, & 
leur avis a été fuîvi tout d'une voix. 
Il n'eft pas encore rédigé par écrit,, 
mais je l'ai retenu , Se le voich 

Premièrement ,. Rom ains , on me 
rend grâces , & dans tes termes les 
plus honorables^ , d'avoir par mon 
courage, parmes confeife, parraes 
foins , délivré la République d'un ft 
grand' périL Ott donne auffi dé très* 
juftes loUanges auife Préteurs Flac- 
cus & Pontinus , pour avoir exécu- 
té mes ordres avec vigueur, & avecr 
fidélité. On loue pareillement la fer^ 
jneté de^ mon Collègue , d'avoirété 
înacceffible & impénétrable pour 
quiconque avoir part à cette conju- 
ration; 

Il a été réfolu enfùite , que ten^ 
lulus, après s'être démis de la Pré- 
Cure-, feroit gar<léàvuë, demêtnô" 
que Céthégus ,. Statilius , & Gabi- 
nius ,. lefquels étoient tous préfens/ 
Oflu a. décerné la même peine , Se 

coiuxe^ 



•C A TI LIN A I.RP. 25:5 

contre CalTms, qui a voit brigué la 
commiffion de brûler Rome ; & con- 
tre Céparius , qui s'étoic chargé de 
foulever les pâtres de TApulie ; Se 
CQntre Furius , un de ces foldats que 
Syila établit à Féfule ; & contre 
Magius 5 qui avoit mené , de con- 
cert avec ce Furius , la négociation 
des AUobroges j & contre Umbré- 
jaus , affranchi, qui eft convaincu 
dq Ibs avoir pour la première fois in* 
troduits chez Gabinius. Tellement 
qiie parmi tant d'ennemis domefti- 
ques, le Sénat veut bien ne ibire 
tomber le châtiment que fur ces 
neuf fcélérats , dont il faut efpérec 
que l'exemple tiendra les autres 
dans le refpeâ. 

On a , déplus, ordonné de fb- 
lennelles aâions de grâces aux 
Dieux immortels en mon nom: 
honneur, qui , depuis que Rome efl 
fondée , ne fut , avant moi , déféré 
Qu'à des Guerriers. On s'explique 
ùiT mon fujet en ces termes : Ponr 
avoir garhnti la Fille (fetrt brnlee s 
fes citoyens majfacrez. > P Italie , dé-^ 
foleepar la gnerre. Où il eft à remac-. 
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quer que fi d'autres ont reçu cet 
honneur , c'a été pour avoir utile- 
ment fervi la République ; mais que 
je fuis le premier à qui on l'accor- 
de pour l'avoir totalement fauvce. 

En dernier lieu , il s'eft fait une 
chofe qui demandoit de n'être pas 
différée. Car , quoique Lentulus , 
par les preuves que nous avions de 
Ion crime, par fon propre aveu, & 
par le jugement même du Sénat, 
fût déchu de tous les droits atta- 
chez au rang de Préteur , & à fa 
qualité de citoyen ; nous lui avons 
cependant feit abdiquer la Magiftra- 
ture pour nous délivrer du fcrupu- 
le qu on pourroit avoir de punir an 
Magiftrat Romain ; fcrupule , dont 
autrefois le célèbre Marius ne s'em- 
barraffa point , lorfqu'il mît à mort 
le Préteur (i) Servilius , qui n'étoit 
perfonnellement flétri par aucun dé- 
cret du Sénat. 

Or , tous les Chefs de cette dan- 
geureufe fadion étant arrêtez , & 

fous 

(i) C. Serytlîus Glaucîa , dont Cicéroa 
ùùt le caradére dans Ton Brutos, ch, Lxilr, 
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foos bonne garde : concluez-en , 
Romains , que la Ville eft hors de 
péril , Se que toutes les forces , tou- 
tes les efpérances de Catilina font 
évanouies* Je prévoyois bien , en le 
chaflant de Rome , que je n'aurois 
guère à redouter, lui abfent, ni le 
profond aflbupiflement d'un Len- 
tulns, ni l'énorme pefanteur d'un 
Caffius, ni la téméraire fureur d'un 
Céthégus. 11 n'y avoit à craindre 
que Catilina : mais feulement , tant 
qu'il feroit dans l'enceinte de nos 
murs. Il favoit tout , il avoit accès 
par tout. Il pou voit , il ofoit abor- 
der, tenter, folliciter qui bon lui 
fembloit. Efprit propre à concevoir 
de grands crimes , propre à les per- 
fiiader : & quant à l'exécution , hom- 
me de main. Quoiqu'il eût pour 
toutes fes intrigues , des confîdens 
choiûs ; il ne le cohtentoit pas de 
leur avoir donné fes ordres ; il 
vouloit tout voir , tout faire par 
lui-même. Aftif , vigilant, infatiga* 
ble , il ne craignoit , ni froid , ni 
foim, ni foif. 
Je l'avoue, Romains ^ filen'a* 

Yij 
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vois pas éloigné un homme fi re- 
muant , fi déterminé , G audacieux ,. 
fi rufé , fi appliqué à concerter fes 
projets , fi attentif à les fuivre, 
j'aurois eu peine à difliper la tem- 
pête qui vous menaçoit. U tfeût 
pas , (ans doute > remis aux Satur- 
nales la ruine de la République : il 
ne l'eût pas annoncée fi long-temps 
auparavant : il n'eût pas ri^ué des 
lettres écrites de fa main , Se cache- 
tées de fon cachet, témoins irrépro- 
chables de fon crime. Au lieu qu en 
fon abfence tout cela s'eft fait : 
mais fi bien que jamais vol dôme- 
ilique ne fut plus évidemment » plus 
kîconteftablement découvert, que 
Ta été ce prodigieux attentat. J'au- 
rois eu beau me précautionner coi> 
tre un tel ennemi : s'il fût demeuré 
à Rome jufqu'à ce jour , nous au- 
rions été forcez den venir aux 
mains , pour ne rien dire de pis; Se 
certainement nous n'aurions pu i 
tandis qu'il aurolt été au milieu do 
wous , pourvoir à notre fureté avec 
tant de loifir , de filencc , Se de re*» 
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Mais , Romains , ce n'eft point 
a moi , c'eft à la puiiTance & à la 
fagefle dt$^ Dieux immonels , qu'il 
hut attribuer la conduite que j'ai 
tenue. Onfentbien efFefti vement , 
que dans une conjonâure fi délica-^ 
te , la fagefle humaine n'étoit guère 
capable d'amener de fi grands fuc* 
ces : &; d'ailleurs les Dieux nous 
ont afTiftez d'une manière fi mar« 
quée , que nous avons pu en quel'* 
que façon les voir de nos yeux« 
Car , pour ne rien dire ici des feux 
noâumesy qui ont embrafé le Ciel 
vers l'Occident ; pour ne rien dire 
des foudres , des tremblemens de 
terre , ni de tant d'autres prodiges 
arrivez fous mon Confulat > Ôc pac 
où il fembloit que les Dieux nous 
annonçoient ce que nous voyons; 
il y a un fait encore plus finguKer» 
& qui ne doit pas être pafle fous fi* 
lence. 

Vous n'avez pas oublié ^ fans dou- 
te y que fous le Confulat de Cotta 
& de Torquatus, les tours du Ca- 

{jitole furent frappées du tonnerre ; 
es fîmulacres des Dieux > déplar 
Y»». * 
11] 
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cez i les ftatuës de nos Anciens j; 
renverfces ; l'airain où étoient gra- 
vées nos loix , fondu. Et même la 
foudre n'épargna pas cette ftatuë 
dorée de Romulus votre Fondateur» 
où vous vous fouvenez qu'il étoic 
dans l'attitude d'un enfant , qui £aic 
eiFort pour atteindre aux mammeU 
les d'une louve. On appela de tou« 
te l'Etruiie des Arufpices, qui di* 
rent que ces préfages annonçoient 
des maflacres , des incendies 9 le 
renverfement de nos loix , une gner« 
te civile & domeflique, la chute 
prochaine de Rome & de l'Empire: 
a moins que les Dieux immortels, 
appaifez par toute forte de moyens, 
ne vouluuent en quelque manière 
changer (2) l'ordre du Deftin. Sur 
leurs réponfes on célébra durant dix 
jours des Jeux folennels , 6c on 
n'oublia rien de tout ce qui parut 
propre à calmer la colère des Dieux. 

Ils 

(i) Prefqiie tous les Anciens regardoient le 
De&n comme inflexible , & (es ordres com-^ 
me inévitables. Us lui foumettoiem même les 
pieux. 
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Ils ajoutèrent qu'il falloit/ ériger une 
plus grande ftatuë à Jupiter , l'ex- 
nauffer , & au lieu qu'on avoit mis 
l'autre du côté de l'Occident , tour- 
ner celle-ci vers l'Orient. Que fi 
cette ftatuë , qui eifl celle que vous 
voyez , regardoit le foleil levant p 
la place pulSlique » & le Palais , ils 
efpéroient que les defleius formez 
contre l'Etat , feroient découverts» 
& viendroient à la connoiffance du 
Sénat , *& du peuple Romain. 

Dès-lors cet ouvrage fut ordon«- 
né par les Confuls : mais on y a tra<- 
vaillé fi lentement, Se fous les der- 
niers Confuls , & de mon temps f 
que la ftatuë n'efl pofée que d'au- 
jourd'hui. 

Qui feroit donc aflfez ennemi de 
la vérité , alTez téméraire » aflfez in- 
fenfé , pour dire que tout ce que 
nous voyons , mais paniculiére- 
ment cette Ville » n'eft pas gouver- 
né par la fagefle Se par la-puifTancè 
des Dieux ? Car enfin , quand ces 
Arufpiçes nous prédifoient des maf- 
facres, des incendies, la ruine de 
l'Etat caufée par d'exécrables cir 

Ynij 
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toye;is ; on trouvoit alors le crime 
trop af&eux pour y ajouter fol : Se 
vous le voyez , non-feulement mé- 
dité 9 mais prefque accompli. Hé 
comment ne pas feconnoitre ici la 
fenfible proteâion de Jupiter , fi 
l'on fait réflexion , que ce matin , i 
l'heure même qu'on pofoit cette 
ftatuë f les Conjurez , avec leurs 
dénonciateurs , paflbient fur la Pla- 
ce pour aller par mes ordres au tem* 
pie de la Concorde; & que la fla* 
eue ayant été pofée , & tournée 
vers le Sénat , & de votre côté » à 
l'inftant nous avons eu des preuves 
inconteftables de tout ce qu'ils tra- 
«oient ? Aufli cette circonftance 
doit-elle rendre plus odieux , & di- 
gnes d'un plus grand fupplice , des 
Icélérats , qui projetoient de rédui-' 
re en cendres, & vosmaifons» Sclts 
temples même » Se les autels* 

Pourrois-je , fans une préfomptiop 
înfupportable , m'attribuer à moi- 
même la gloire de les en avoir dé- 
tournez ? C'eft Jupiter , c'eft lui , 
n'en doutez pas , qui leur a oppofé û 
puiflTance , qui a voulu fauvcr te 
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Capitole* fauver ces temples , fau* 
ver Rome , vous fauver tous. Ceft 
la (agefle des Dieux immortels , qui 
m'a dirigé , Se qui m'a fait tomber 
entre les mains de quoi ccHivaincre 
fi évidemmment les coupables. \ 
Que dire de cette négociation 
avec les Allobroges ? Jamais Len- 
talus & fes complices , if les Dieux 
ne les avoient pas aveuglez , au- 
roienr-ils ainfî confié leurs lettres , 
Se le fecret d'une af&îre (i importan- 
te 9 à des inconnus , & à des étran- 
gers f Mais d'ailleurs , ne regardez- 
vous pas comme un coup du Ciel » 
que des Gaulois , que des gens d'u- 
ne nation peu foumife , Se la feule 
qui ne manque pas de force , ni 
peut-être de volonté» pour faire la 
guerre au peuple Romain , aient 
préféré votre ialut à leurs intérêts 
propres , Se fermé Foreille aux flat- 
teuses efpérances» que leur don* 
noient des Patriciens ? Sur -tout 
dans une ccMijondure , où ils n'a- 
voient pas befoin de combattre 
pour nous vaincre ; ils a'avoieûit 
: qu'à fe taire. 
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Ainfî , Romains , puifque l'on â 
ordonné des prières dans tous les 
temples , acquittez - vous de ce 
pieux devoir avec vos femmes & 
vos enfans. Les Dieux immortels , 
qui tant de fois ont reçu des mar« 
ques de votre reconnoiffançe , n'en 
reçurent jamais de mieux méritées. 
Vous avez été préfervez de la mort 
la plus cruelle Se la plus déplorable: 
m^is préfervez fans coup férir, fans 
armée , fans une goûte de fang 
répandue , fans endofTer (3) la cui- 
raflTe , & fans avoir d'autre Général 
que moi , qui n'ai pas quitté ma 
robe. 

Souvenez- vous de vos anciennes 
guerres civiles , Se de celles qui ont 
été avant vous , Se de celles que 
vous avez vues. Sylla fit périr Sul- 
picius ; il chaffa de cette ville Ma- 
rius , qui en avoit été le défen- 
feur ; & quantité d'hommes ver- 
tueux furent de fon temps , les uns 
maffacrez , les autres bannis. Oâa- 
vins, les armes à la main , força le 

Conful 

<5) Ceft l'équivalent de Togatù 
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Conful (4) fon Collègue à fonk 
de Rome : & alors cette même pla« 
ce où je parle , fut arrofée de fang, 
& jonchée de morts. Cinna reprit 
le deÛTus avec Marius , & il en coû« 
ta la vie à ce que nous avions de 
plus illuflres perfonnages. Sylla en- 
fuite vengea cette cruauté : mais à 
quoi bon dire' que ce fut par des 
cruautez encore plus grandes? Lé- 
pidus , dans le démêlé qu'il çut avec 
Catulus f non-feulement fe perdit 
lui-même , mais en perdit bien d'au- 
tres > qui étoient plus dignes de re» 
gret. 

Or ces diflfentiens alloient tou- 
tes^ non pas à détruire, mais feu- 
lement à changer notre j^ouverne* 
ment. Ceux qui les caufoient, ne 
fouhaitoient pas qu'il n'y eût plus 
de République , mais feulement de 
s'y voir les maîtres. Ils ne vouloient 

as brûler Rome > mais y dominer. 

t cependant toutes ces guerres t 

quoique 



I 



(4) Le Collègue de Ca Odavius étoit L 
Cornélius Cinna, en 667. Voyez Appiea» 
de bello civ. liv. x« 
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quoique commencées pour des fîf* 
jets moins confidérables que celte* 
ci , n'ont pu fe terminer qu'à la 
pointe de l'épée. Au lieu que dans 
celle-ci , la plus cruelle & la plus 
envenimée qui fut jamais; dans cel- 
le-ci 9 telle que jamais les barbares 
n'en imaginèrent une femblablc en- 
tre eux ; dans celle-ci j ou Lentu- 
lus, Catilina» Cailîus , Céthégus 
s'étoient fiait une loi cPavoir pour 
ennemi quiconque voudroit fe con- 
fcrver avec la Patrie; dans celle-ci 
enfin , où Ton afpiroit à ne laiilèc 
de tous nos citoyens , que ce qui 
pourroit fe dérober à un raaflTacre 
général ; ni de tout Rome » que ce 
qui pourroit échaper à un incendie 
uni verfel ; je me fuis tellement con- 
duit, Romains y que j?at entière- 
ment fauve , & les citoyens , & là 
ville. 

Pour toute récompenfe , runiaue 
grâce que je vous aemande , c eff 
que vous conferviez un éternel fou- 
venir de cette journée. Voilà le feuf 
monument que je vous prie d'érî:- 
ger à ma gloire. InknSble à tour 
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tes ces ftatuës muettes , & à tou* 
tes ces marques d'honneur, oui peu- 
vent quelquefois n'être pas aes mar- 
ques de mérite , je veux que vos 
coeurs éternifent mes triomphes» 
qu'ils en foient les dépofitaires. 
Oui , votre fouvenir fera valoir mes 
aâions , vos difcours en réhaufleronn 
l'éclat 9 vos annales les feront paf- 
1er de ficelé en (lécle. Une même 
journée donnera l'immortalité ,& à 
la République» & à mon Confulat. 
On n oublibra jamais (ju'en même 
tenrps ont vécu deux citoyens Ro- 
mains , dont l'un (^) a porté les 
confins de votre Empire jufqu'oa 
le foleil borne fon cours, & dont 
l'autre a fauve la capitale & lefiége 
mêoiede cet Empire. 

Mais , entre la guerre intedine 
que je viens de terminer, & ks 
guerres étrangères dont vos Géné- 
raux fe chargent , il y a cette diffé- 
Ge , que pour eux , après la viâoi- 
te , ils laiffent des ennemis , ou 
morts, ou hors d'état ^e les trou- 
bler : 

(0 Pompée. Vpyex d-defftts » pag, zio. 
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hier : Se que pour moi , j'aurai à paC- 
fer toute ma vie avec ceux que j'ai 
vaincus. Ainfi , Romains , faites en 
forte que fi les bonnes aftions des 
autres leur font avantageufes , les 
miennes du moins ne me nuifent 
pas tôt ou tard. J'ai empêché que 
des fcélérats ne vous fiffent éprou- 
ver leur fureur : c'eft à vous à empê- 
cher qu'ils ne la tournent contre 
moi. 

A la vérité , je n'ai point à les 
craindre; car l'amitié dés gens de 
bien efè un afyle inviolable , qui 
me fera toujours ouvert. J'aurai tou- 
jours un appui fur , dans le refpeâ 
que l'on porte à la République. 
Telle eft la force de la confcience y 
que ceux qui voudront oublier ce 
qu'ils me doivent , ne le pourront 
qu'en fe trahiflant eux-mêmes. Je 
me fens, d'ailleurs, qn courage, 
qui , loin de fuccomber aux mena- 
ces des criminels , fe réveillera tou- 
joursà la vue du crime. Mais enfin, 
11 jamais il arrive que les ennemis 
domeftiques , dont je vous ai pré- 
fervez , réunifient leurs efiForts cou- 
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tïe moi feul ; ce fera pour lors à 
vous , Romains , de montrer à quoi 
doivent s'attendre ceux que leur 
zélé pour votre falut engagera dé- 
formais à s'expofer comme j'ai fait. 
Quant à moi 9 dois-je déformais 
regarder la vie comme un fi grand 
avantage : fur-tout ne voyant pas 
qu'il me fût pofCble , ni de m'ac- 
quérir plus de gloire , ni d'afpirer 
(6) à de plus grands honneurs f II 
ne me refte qu'à avoir dans une con- 
dition privée » une conduite qui 
foutienne ce que j'ai fait dans mon 

Confulat : 

(6) Il n'y avoir <jue laDidature au-deflUs 
du Confulat : mais n'y ayant de Didatcur 
que dans un temps de trouble , Cîcéron , en 
bon cito]^en y n'aipire point à cette dignité. 

PourJUre avec truit, il faut toujours, à la 
^ fin d'une Harangue , en faire la récapitulation, 
. Cicéron & Démofthéne font aufli méthodi- 
ques , maïs cachent plus leur art , que nos 
Orateurs ^'aujourd'hui. Une Divifion bien 
marjjuée , bien fuivie , eft bonne dans le gen- 
re didadique , ou inâruâif. Hors de là u eft 
rare qu'elle ne rende pas un Difcours firoid , 
& incapable de produire ces grands mouve- 
mens , qui demandent que l'Auditeur ne foit 

f>oint avetti de la route > par où l'on fe propo- 
^dçtemçner. 
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Confulac : afin que la haine injufte 
qui pourroit me pcrfécuter , donne 
encore du luftre à mes aâions , & 
ne fafle tort qu'à mes ennemis. Je 
ne me démentirai point, & Ton ju- 
gera que la manière dont je viens 
de me gouverner , n'a pas été l'ou- 
vrage ou hazard. 

Allez , car le jour finit , allez , 
Romains, témoigner , votre recon- 
noiflfance à Jupiter votre protedèur. 
Retirezvous enfuite dans vos mai- 
for» ; & quoique le danger foit paf- 
fé 9 ayez foin pourtant qu'elles 
foient gardées , comme la nuit pré- 
cédente. Je ferai en forte que vous 
ne foyez pas dans cet embarras plus 
long-temps , & Que vous puimez 
jouïf d'une éternelle paix. 
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QUATRIEME 

CATILINAIRE, 

Prononcée dans le Sinof , 
le j Décernh. tfpo» 

JE vois, Pe&es Conscrits, tous 
vos regards attachez fur moi. Je 
vois que noa feulement vous êtes: 
occupez du péril ^ui vous menace » 
vous & TEtàt : mais ^ue , TEtat fût* 
îl en fureté , vous fenez inquiets fur 
ce qui me touche perfonnellement» 

Au milieu des maux qui m'envl- 
tonnent y il m'ell bien doux & bien 
confolant que vous^ daigniez j 
prendre part. Mais r je vous ea con-^ 
jure au nom des Dieux immortels » 
oubliez mes intérêts propr^s^, ^ne 
£bngez qu'à vous & à vos«en£inSk^ 

rourmoi^ fi la deâinée d\e mom 
Confulat eft telle que j'jr doive é- 
prou ver toute forte d^amertumes* & 
de fotrffirances , non feulement jjeles 
&pporterai a^ec fermeté ^ vaÀ%. ene*- 

' Z 



\ 
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core avec joîe , pourvu que la glolr 
re de la République , & le falut du 
peuple Romain foient *k ptix de 
mes travaux. 

Rien ne m'a pujncttre, pour un 
moment, à l'abri des plus aflreux 
périls : ni le Barreau 9 quoique le 
centre de l'équité : ni le champ de 
Mars 9 quoique confacré par les 
aufpices des Confuls : ni le Sénat , 
quoique le refuge de toutes les Na- 
tions : ni ma propre maifon , quoi- 
que tout homme regarde fa maifon 
comme un afyle : ni mon lit même , 
quoiqu^un lit foit deftîné au repos : 
ni ce fiége enfin , ce fiége refpefta- 
ble , où j'ai Thonnçur a être affis. 

J'ai beaucoup diffimulé , beau- 
coup toléré, beaucoup (i) cédé; & 
le tout , pour apporter du remède à 
vos maux , fans prendre garde à ce 
qu* m'en coûtoit. 

Que les Dieux , fi la fin (2) de 
mon Confulat devoit être marquée 

par 

(i) Voyez ici la féconde Remarque de 
M. le P. Bouhier fur le texte Latin, 
(2) Elle tomboit au premier de Janvier 
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par la gloire d'avoir préfer vé du feu, 
delà guerre, de tous les outrages 
poflibles , le peuple Romain , vos 
femmes, vosenfans, les Veftalesv 
les temples , les autels , notre fiorif- 
fante patrie , l'Italie entière ; qu'à 
ce prix les Dieux ordonnent de moi 
en particulier ce qu'ils voudront, 
j'yfoufcris. Et puifque (3)Lentulus 
s'eft imaginé fur la foi de quelques 
devins , que fon nom , par je ne 
fais quelle fetalité , annonçoit votre 
perte ; ne dois-je pas me réjoiiir 
que mon Confulat , par une autre 
forte de fatalité, aflure votre falut î 
Penfez-donc à vous , & à la Pa- 
trie : confervez vos perfonnes , vos 
femgies , vos enfans : défendez 
l'honneur, la vie du peuple Ro- 
main : & ceiTez , Febes Conscrits, 
de vous alarmer pour moi. Je dois 
efpérerque les Dieux, qui protè- 
gent Rome, voudront bien avoir 
égard à mes fervices. Mais fi la mort 
fe préfente à moi, elle me- trouvera 
dilpofé à la recevoir. Jamais la 
mort ne fauroit être , ni honteufé , 

(3) Voyez cî-deffus , page a 4 7* 

Zij 
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pour qui a de la fermeté ; ni pre^i* 
maturée» pour qui a été honoré dir 
Gonfulat ; ni fâcheufer pour un 
homme fage; 

Je ne pouûe pas cependant là du--^ 
reté jufqu'à n'être pas ému de 1? 
douleur, dont eil pénétré à mes 
yeux un frère qui m ed cher , & k 
qui je le fuis. J'ai peine à foutenir leA 
larmes que je vois répandre autour 
de moi. Une femme concernée; 
une fille faifie de frayeur ; un fils , 
d'un âge encore fi tendre , qui Te 
jette entre (4) les bras de la Répu- 
blique , & la regarde , ce femble ^ 
comme l'otage de mon. Gonfulat ; 
un gendre ici préfent, & qui attend 
impatiemment l'iATuë de cette jour- 
née ; tous ces objets , à chaque in-"* 
flanc , portent mon efprit dans let 
£eia dé ma famille.. Mais ce qu'o- 
père ma fenfibilité , c'éft que j'ai-- 
jne- mieux fauver au prix de mon 
feng , & la République , & ma fa- 

K mille». 

(4) Paî lu ici avec Paid Mànuce: Qui mihk 
vi^tur amfle6li Remf. Le. fils de Cicéro9w 
a!a7oit alors que deux ans. 



Iclfle» que de les voir en^outies 
avec moi l'une & l'autre dans le mê^ 
mp précipice* 

Amii fongez, P£'"res GoN$cmiTSy 
aux intérêts de la République , & 
voyez quelles tempêtes fondront fur 
«lie , fî vous ne les détournez. IL 
s'agit ici de prononcer fur la peine* 
due 9 non pas à ce Gracchus , qui 
brigua une féconde fois la charge de 
Tribun du peuple ; nonr pas a cet. 
autre Gmcchus y qui , au fujet de& 
terres dont il demandoit un nou- 
veau partage y excita une fédition ;, 
non pas à ce Saturninus , par l'or-- 
dre de qui Memmius ( y ) fut aiïaflfi- 
Bé; mais à des gens qui fe tenoientr 
dans. Rome pour y mettre le feu y 
pour vous y égorger tous ,. pour y 
recevoir Catilinav On a leurs let- 
tres y leurs cachets » leur écriture », 
leur aveu. Ils foulèvent l«s AUo- 
broges , ils fubornent les efclaves», 
ils appellent Catilinaw Us méditent, 
un tel carnage , qu'il ne puiife reflet, 
perfonne pouf déplorer l'extmâioa 

{%} Voyez Aipfictij de. bdlo:.cw*,}if^Xj^ 
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du nom Romain , & la chute d'uni 

fi grand Empire. 

Voilà ce que les dénonciateujrs 
ont rapporté. Voilà ce que les cou- 
pables ont reconnu. Voilà ce que 
déjà vous-mêmes vous avez jugé : 
foit en me remerciant , & dans les 
termes les plus honorables , d'avoir 
par ma vigilance , par l'ailiduité de 
mes foins , manifefté cette afireufc 
conjuration : foit en donnant ordre 
à Lentulus d'abdiquer la Préture : 
foit en l'arrêtant prifonnier , de mê- 
me que fes complices : foit en fai-* 
faut rendre grâces pour moi aux 
Dieux immortels , honneur qui n'a- 
voir été fait avant moi , qu'à des 
Guerriers : enfin , foit en décernant 
hier aux Envoyez des AUobroges, 
& à Vulturcius , de très - grandes 
récompenfes. Par-là , fans doute » 
vous avez bien fait voir que la con- 
dan nation de ceux qui font arrêtez 
nommément , étoit aéjà toute déci- 
dée. 

Mais je vais, Pje'res Conscrits, 
vous expofer cette affaire tout de 
nouveau, & reprendre vos avis fur 



Catilinairb. 27J 
la punition des coupables > après 
eue j'aurai dit là - demis ce que je 
dois en qualité de ConfuL 

Je voyois depuis long -temps» à 
la vérité, qu'il le préparait des mou- 
vemens parmi nous , & que la fu- 
reur s'emparoit de certains efprits : 
mais je n avois pu me figurer aue 
des citoyens fuUent capaUes d'aller 
û loin. Préfentement » de quelque 
côté que vous panchiez , il faut fe 
déterminer avant la nuit. Vous con- 
cevez l'énormité du crime : détrom- 
pez-vous , fi vous y croyez peu de 
perfonnes impliquées. On ne s'i- 
magine pas jufqu'où la contagion 
s'eft répandue : elle n'a pas feule- 
ment infefté l'Italie , elle a paffé les 
Alpes , & s'eft fourdement ^lifTée 
dans plufieurs de nos provmces. 
Vous n'en arrêterez pas le cours en 
différant , en temporilant. Quelque 
parti que vous preniez , il doit être 
prompt. 

Or les deux opinions , qui juC- 
qu'ici partagent le Sénstt , font cellç 
de Silanus , qui condanne les coupar 
blés à perdre la vie j & celle de (Je- 
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ht y qui, excepté la mort, lescojo^ 
danne à toute autre peine- 
lis ont Tua & l'autre opiné ^= comb- 
ine il ccxwient à des perfonnes de* 
leur rang , Se avec toute la fé vérité 
lequife en pareil cas. 

Pour ( 5 ) le premier , Ibrfqu'ilno 
juge pas qu'on doive laiflfer un mo- 
ment de vie à des fcéléiats , qui ont 
voulu enfevelir le nom Romain , 
anéantir notre Empiie : c'eft qu'en 
effet il voit que fouvent nos pères 
ont employé ce genre de peine con- 
tre de méchans citoyens. 

Quant au fiscond^ il e(l perfuadé 
que de foi la mort n'efl point une 

Êeine impofée aux hommes par les 
)ieux immortels : que c'eft pluftôr, 
eu une indifpenfable loi de la natu^- 
re , ou^ la fin de nos travaux & de 
210S mîféres : que par cette raifon^ 
tilt a toujours été foufFerte tranquil* 
lement par les iages > fouvent mê» 

me- 

r 

(6) Sîlanufi avoft opiné lé premier, parce 
qu'il étoit Conful défîgné. On peut voir Au* 
lii-Gelle , lîv. IV , ch. i o, fur Tordre qui s'obç- 
fevcdt dans k SéadtAornaio»- 
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me avec une fenfible joie par les 
perfonnes courageufes : mais que 
certainement une prifon , Se une pri- 
fon perpétuelle , eft une peine in- 
ventée exprès pour punir les grande 
crimes. 

Ainû Ta vis de Céfar cft qu'il faut 
tenir nos coupables en prifon, Se 
les difperfer dans les villes municî- 
pales« Mais de commander que ces 
villes s'en chargent , il me paroic 
que cela eft dur ; & fi l'on ne £siic 

aue les en prier , elles s'y rendront 
ifficilement. Ordonnez pourtant 
ce qu'il vous plaira. Je m'y con- 
formerai , & je trouverai , du moins 
{*e l'efpére , des gens qui tiendront à 
lonneur d'exécuter ce que vous au- 
rez cru néceûaire pour le falut pu- 
blic. 

Mais de plus » Céfar prétend que 
chaque ville réponde fous de grié* 
ves peines , des prifonniers à élc 
confiez : il les condanne à une cap« 
tivité horrible : il veut , & c'étoit 
une précaution à prendre contre de 
fi grands criminels , que jamais on 
ne puiffe demander leur grâce , ni 

A a 
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au Sénat , ni au Peuple : il leur ra« 
vit jufqu'à refpérance , feule con- 
folation des i^iférables : il ordonne 
la confifcatioii de leurs biens : il ne 
leuîw laîflk que la vie. Sans doute, 
de peur qu'en la leur ôtant , ce ne 
foit mettre fin pat un tourment feul» 
à tous leurs maux , âtd^efpric Se de 
corps. Audi nos Anciens , pour ef- 
frayer les méchans , ont-ils enfeigné 
que dans les enfers il fe retrouve 
des fupplices qui approchent fort 
de ceux que craignent les vivans: 
Se cela , parce qu ils comprenoient 
que pour qui n'auroit pas ces fup- 
plices devant les yeux , la mort tou- 
te feule ne feroit pas un objet de 
terreur. 

- A ne confulter que mon intérêt 
particulier » je dois fouhaiter , Pb^ 
RES Conscrits , que vous fuiviez 
Topinion de Céfar , parce que Ce* 
far étant de ceux que l'on croit por«* 
tcz pour le Peuple , j'aurai peut-être 
moins de comradrâions à craindre» 
iquand je propoferai un avis , dont 
on faura qu'il eft auteur. Je ne fais 
fi l'avis contraire ne me jette .pat 
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-dans de plus grands embarras. Quoi- 
cu'il en foie » le bien public doit 
.remporter fur mon intérêt perfon- 
•nel. 

Au refte , Topinion de Céfar eft 
digne certainement de Ton mérite & 
de fa naiflance : c'eft un gage qu'il 
donne à ia République , de fon éter- 
nel attachement : par là nous avons 
vu quelle différence il y avoit entre 
un flatteur de la multitude, & un 
homme vraiment populaire , vrair 
ment ami du bien public. 

Mais parmi ceux qui veulent pa& 
fer pour populaires , je m'aperçois 
qu'il nous en manque ici un , qui 
s eft abfenté, fans doute, pour ne 
point fe trouver dans l'occafion dé 
condanner des citoyens Romains à 
la mort; Avant -hier, cependant, 
fon avis fut qu'on devoit , & les ar- 
rêter , & récompenfer magnifiqucr 
ment leurs dénonciateurs , & ren- 
<ire , en l'honneur de celui qui les 
pourfuit , de folennelles.aâions de 
grâces aux Dieux, Or c'cfl aflez fai- 
te entendre comment il penfe fur ce 
fuict. 

A a Jj 
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Pour Céfar , il fait très-bîcn que 
la loi Sempronia eil faite en faveur 
des citoyens Romains ; mais que tout 
homme qui fe déclare contre la Pa- 
trie » perd abfolument la qualité de 
citoyen ; & qu'enfin cette loi n'eut 
pas lieu à l'égard même de fon au- 
teur. Il ne croit pas non plus , qu'on 
Î^uiffe » fur des largeflfes outrées , Se 
iir de folles promfions , regarder 
Lentulus comme ami du peuple» 
tandis qu'on lui voit de fi horribles 
deffeins contre l'Etat. Ainfi , quoi«- 
que très-humain , Se très-doux , il 
ne laifie pas de le condanner à finir 
fes jours dans une obfcure prifon : il 
défend que jamais , dans la vue de 
plaire au peuple , on propofe d'à*- 
doucir fes peines : & ann que la 
pauvreté mette le comble à fa mifé«- 
re , il ordonne la confifcatioa de fes 
biens. 

Que vous embraflSez donc l'opi- 
nion de Céfar , je me verrai accom<- 
pagné d'un homme cher au peuple 
Komain , & qui m'en fera plus vo* 
lontiers écouter. Que vous fuivlez » 
au contraire , le featimeat de Sila* 
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nus i il me fera aifé de faire voir 

3ue c'efl au fond le parti le plus 
oux 3 6c qu'en cela ni vous ni moi 
ne fommes trop févéres* 

Mais quel excès de févérité à 
craindre , dans le cas d'un crime fi 
énorme f J'en juge par l'impreffioa 
qu'il fait fur moi. Car enfin , fi je 
fois ici paroître un peu de chaleur , 
Je protefle qu'elle part d'un mouve*^ 
ment de pitié. Peut-on être plus 
porté que je le fuis» à la douceur f 
Mais je me repréfente cette fuperbe 
ville 9 l'ornement de l'univers 1 âc 
le foutien de toutes les nations » en 
proie à un fubit embrafement. Je 
m'imagine voir dans toutes nos 
rues , des tas de citoyens maflà* 
crez, & fans fépulture. Je me mets 
devant les yeux un Céthégus ^ dont 
la fureur fe baigne dans votre fang* 
Je me figure Lentulus le fceptre àla 
main , ^lon la deftinée dont il fe 
vantoit ; Gabinius honoré de. la 
pourpre ; Catilina entrant dans Ro-» 
me à la tête d'une armée ; les mères 
pouffant des cris lamentables ; les 
filles 9 les enfans prenant la fuite s 

Aaiij 
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lesVeftales expofées à Tinfolenos^ 
du foldat. J'en frémis : & plus Ges> 
horreurs me paroiffent propres à ex- 
citer notre compaflion y plus mon: 
zélc s'anime contre des fcélérats, 

2ui onc prétendu nous réduire à d& 
affrcules extrémitez. 
Quoi, fi un efclave ^voit brûlé- 
la maifon, Ôc poignardé la femme 
&les en fans de fon maître: diroic- 
en de fon maître , lorfqu?iI le punitr 
avec la dernière rigueur y que c'eil 
le plus cruel de tous les hommes r 
ou que c'eft un cœur fenfible ÔC 
f lein de pitié f Pour moi , je le 
Croirois de bronze , s'il ne cherchoît 

£as à noyer une partie de fa dou*» 
^ur dans le fang de foti efclave. 
A l'égard donc des fcélérats> qui 
onc voulu nous égorger , qui onc 
voulu maffacrer nos femmes ôc nos 
énfans , mettre le feu à toutes nos 
/naifons , détruire Rome de fond ea 
comble, livrer cet Empire à des Al- 
lobroges , & les établir fur les rui- 
nes , mr les cendres de cette ville ; 
la févérité fera voir que nous fom- 
mes touchez de compaflion^ & 'A 
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paroîcroit , fi nous étions moins vifs 
fur ce point , qu'il y a delà cniauté 
à être fi peu.fenfibles aux derniers 
fiialheurs de la Patrie. 

Traiterons-nous de fanguinaire ic 
d'inhumain , le beau-frére (7) même 
de Lentulus , pour lui avoir dit en 
face avant-hier , qu'il méritoit de 
perdre la vie ; & qu autrefois , fur de 
moindres accufations, Fulvius fon 
ayeul , Se un des fils de Fulvius en^- 
core à la fleur de l'âge» n'avoient pu 
éviter le même châtiment ? Tout 
le crime (S) de ce jeune homme étoic 
d'être venu pas l'ordre exprès de 
fon père, parier au Sénat. Et Ful- 
vius , de quoi l'accufoit-on ? IVs^ 
voir voulu , comme Lentulus , fap- 

Îerles fondemens de cet Empire f 
I ne s^agilToit que d'une difpute 9 

où 

(7) L. Julius Cé&r. Il eft nommé dans mo(i 
texte. Mais j^ai craint , fi je le nommois , 
qu'un ledeur peu attentif, & qui n\a pas 
toujours la patience de lire une remarque 
au bas de la page, ne le confondit ^vec C. 
Julius Céfar , dont il efl: fouvent parlé dans 
le cours de cette harangue. 

(&) Voyei Appiea , de Mky fit/» liv* lé 

A a iiij 
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où l'un des partis vouloic que Von 
fit dçs largefles au Peuple y l'autre 
s'y oppofoic. 

Alors l'illuftre ayeul de Lentu-* 
lus , ne pouvant foufirir oue la 
Républicjue perdît de fes oroirs $ 
pourfuivit Gracchus les arme$ à la 
main , & reçut une dangereufe blef^ 
fure. Aujourd'hui » pour la détrui- 
re cette même République , le pe- 
tit-fils appelle les GaiJois , excite 
les efclaves à la révolte , comman- 
de à Céthégus d'égorger les Séna- 
teurs, charge Gabinius de faire main- 
baflfe fur tous les autres citoyens , 
ordonne à Caffius de brûler Rome » 
livre toute l'Italie à la fureur de Ca- 
tilina. Et vous craignez après un at- 
tentat fî horrible , qu'on ne vous re- 
proche trop de févérité f Craignez 
pluftôt , qu'on ne vous accufe d'ê- 
tre peu fenfibles aux calamitez de 
ia Patrie , fi le châtiment ne répond 
pas à l'énormité du crime. 

Mais j'apprens qu'il fe répand ua 
bruit , dont je ne iaurois me taire. 
On paroit avoir peur que je ne man- 
que de force Se de fecours, lorf* 
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qu'il faudra exécuter ce que vous 
aurez conclu. Tout eft déjà réglé , 
Feres Conscrits , fài pourvu à 
tout : & Tardeur du peuple Romain 
à fe défendre lui-même , & à fau- 
ver TEmpire , paffe encore mes 
foins & ma vigilance. Toutes les 
conditions , tous les âges fe rélinif* 
fent. On ne voit que citoyens affem- 
blez , & fur la Place , & dans les 
temples qui font aux environs» & le 
long de toutes les avenues par où 
Ton peut aborder où nous fommes. 
Ceit, depuis que Rome eft fon- 
dée, la feule aâaire où l'on ait gé^ 
néralement été d'accord : fi vous ex- 
ceptez ceux que je regarde , non 
pas comme citoyens , mais comme 
ennemis ; ces traitres qui , prêts à 
périr, & ne voulant pas périr eux 
feuls , ont cherché à enfevelir leur 
Patrie avec eux. Pour tous les au- 
tres , quelle unanimité , quel cou« 
lage » quelle émulation ! 

rarlerai-Je des Chevaliers Ro- 
mains f Ils ne vous difputenc pas 
Tautorité ; mais pour le zélé , cer- 
tainement ils ne voudroient pas 
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vous céder. Il ne s'agit plus de leui» 
anciens démêlez avec le Sénat : une 
caufe commune rapproche les deux 
partis : & fî cette réunion, qui fe fait 
fous mon Confulat , eft conftante i 
fofe dire que jamais diffention , ja- 
mais guerre ne fe rallumera entre 
les difrcrens corps , dont la Républi-» 
que eft comhofée. 

Tous les Tribuns du Tréfor nous 
marquent le même dévoiiemenn 
Tous les Secrétaires , pour qui c dt 
aujourd'hui par hazard jour aaffem- 
blée au Tréfor , ont d'abord (p) 
accouru où les appeloit le falut com- 
mun. Tout ce qu'il y a d'habitans 
nez libres , même ceux deja condi* 
tion la plus baffe , ont accouru. Hé 

Î|ui n'aimeroit à fe maintenir en pof- 
effion de fa libené ? Pour qui ces 
temples , cette ville , ce féjour corn- 
mun des Romains , ne leroient-ils 
pas des objets intéreffans ? On voit 

.daiis 

• (9) Il y a éans le Latîn, ab exfeÛetiont 
fortis : mais les opinions des interprètes m*)» 
paru fî partagées là-deiTus , & G. embrouillées , 
que je n'ai point voulu rifquer de traduire ce 
que je n'entens pas bien. 
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dans les Affranchis ^ qui ont été ai« 
fèz fages & aflfez heureux pour ob- 
tenir d'avoir part à nos privilèges : 
on leur voit, Pères Conscrits, 
yne ardeur merveilleufe à défendre 
Rome , qu'ils regardent comme leuc 
patrie véritable ; tandis aue des ci* 
toyens , & des citoyens aune haute 
fiaiflfance , la regardent comme une 
ville ennemie. 

Mais à quoi bon parler des per* 
Tonnes, qui ont leur propre liberté à 
conferver , & dont la fortune tient 
par tant d'endroits à celle de la Ré- 
publique ? On ne voit pas même- 
d'efclave » pour peu que fa conditioa 
ibit toléraole , qui n'ait les rebel^ 
les en horreur , qui ne fouhaite le fe- 
lut de Rome , âç (]ui ne fe fafle un 
devoir de concourir à le procurer » 
autant qu'il l'ofe , & qu'il le peut, 
Ainfi ne vous effrayez point du bruit 

3ui court , que Lentulus a envoyé 
e boutique en boutique un infâme 
minière de fes vobptez, pour ta* 
cher de féduire les artifans pauvres 
& fîmples. Il eft vrai qu'on leur a 
offert de l'argent > mais en vain« 
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Rien n'a pu remporter fur leur de- 
voir , ni fur rattachement qu'ils ont 
à leur commerce ordinaire , à leur 
petit logement 9 à leur vie douce Se 
paiHble. Prefque tous , difons mieux ^ 
abfolument tous les ouvriers , tous 
les marchands aiment la paix : c'eft 
de la paix que dépend leur travail , 
leur gain j la multitude des ache*- 
teurs : & fi , leurs boutiques fermées^ 
ils ne gagnent rien , que feroit-ce 
quand le feu y auroit été mis f 

Puis donc que le peuple Romain 
ne vous manque pas , Peres Cons* 
CRiTs , ne donnez pas lieu de croi- 
re que vous manquiez au peuple Ro« 
main. Vous avez un Conful > qui a 
déjà vu la mort de près , & qui a é« 
vite tant de pièges, tant de périls, 
moins pour allonger fes jours , que 
pour auurer votre falut. Toutes les 
Compagnies penfent, parlent , agÛ:. 
fent de même. Votre ratrîe , envi- 
ronnée de torches ardentes , en bute 
à la rage des Conjurez , vous tend 
les bras , vous recommande infhmi- 
ment la vie de fes citoyens , le feu 
éternel de Vefta » le Capitole , les 
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Dieux Pénates , fes temples , fes 
murs 9 fes maifons. Au jugement 
que vous allez rendre , efl attachée 
votre vie,, la vie de vos femmes & 
de vos en£ans, la fortune entière des 
Romains. 

Vous avez , ce qui n'efl pas tou^ 
jours 9 un Chef qui penfe à vous , 
qui s'oublie perfonnellement : & ce 
qui jamais n arriva dans une guerre 
civile , toutes les diverfes Compa- 
gnies, tout le peuple Romain n'a 
qu'un même efprit. 

Quels travaux a-t-il fallu pour 
fonder cet Empire ? Quelle valeur 
pour l'affermir r Quelle proteftioa 
des Dieux pour le porter à ce haut 

Çoint de puiflance Se de eloire? 
'out a été prefque renverle dans 
une nuit. 11 faut , par l'arrêt que 
vous rendrez , faire enforte que ja-* 
mais rien de femblable ne foit exé* 
cuté , ni même imaginé parmi nous. 
Au refte , fi je vous parle ainfî , 
ce n'eft point en vue o'émouvoir 
votre zélé : il me prévient, &ilme 
ferviroit à moi-même d'exemple : 

mais en qufilité de Consul » opligç 
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à porter la parole, je n'ai point vou- 
lu manquer à un de mes devoirs. 

Avant que de reprendre les voix, 
f ai , Pères Conscrits , un mot à 
dire fur mon fujet. 

Je comprens que tout ce qu'il y a 
de Conjurez, & vous favez quel 
prodigieux nombre , c'eft autant 
d'ennemis que je me fuis attirez. Je 
les crois méprifables au dernier 
point. Cependant , s'il arrive qu'un 
jour ils l'emportent fur votre auto- 
rité , & fur celle de la République, 
je n'aurai point de regret d'avoir 
penfé , & agi , comme j'ai fait. Ils 
me menacent peut-être de la mort : 
mais la mort eft pour tous les honx* 
mes ; au lieu que les honneurs dont 
j'ai' été comblé par vos décrets, me 
l'ont particuliers^ Je fuis , en effet , 
le feul, qui aie reçu de tels honneurs 
pour avoir fauve le République ; & 
11 d'autres en ont reçu de fembla> 
bles , c'eft feulement pour avoir ga- 
gné des batailles , ou pris des pro- 
vinces. 

Qu'on célèbre Scîpîon , celui 
qui par fa prudence & par fa valeut 
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contraignit Annibal de retourner en 
Â&ique , & d'abandonner l'Italie! 
qu'on accable de loiiangeîs cet autre 
Scipion , qui a détruit Carthage, &- 
Numance 9 deux cruelles ennemies 
de Rome : qu'on exalte la gloire (i) 
de Paulus , dont Perfée ^rand âc 
puiflàqt Roi honora le triomphe : 

Îue jamais ne périffe la mémoire de 
larius y qui deux fois délivra Rome 
de rinvafion des barbares : qu'on 
leur préfère à tous Pompée, dont 
les admirables exploits n ont point 
d'autres bornes , que les bornes mê* 
mes du foleil : mon nom trouvera 
place parmi tous ces noms illuftres '9 
à moins qu'on ne juge qu'il y a plus 
de mérite à nous étendre par des 
conquêtes , qu'à feire que nos Con- 
querans , à leur retour , puiffent re- 
trouver la ville où ils reçoivent le 
prix de leurs travaux. 
Il eft vrai que lés viftoîres étran- 
gère 

(i) Paul Emile , furnommé U Macédan^ 
que y pour avoir vaincu Perfée Roi de Mar 
cédoine 9 & fait de fon royaume uae provûi» 
'çe de r£mpire Romain. 



?. 
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gères ont un avantage fur les yi Aol- 
res domeftiques. Car fi des écran«- 
gers font une fois fubjuguez , ils de- 
viennent nos efclaves ; ou fi on les 
reçoit dans notre alliance » ils le re« 
gardent comme une grâce qu'on 
veut bien leur faire. Mais des ci* 
toyens affez furieux pour fe révoltée 
contre leur patrie^ fi vous empêchez 
u'ils ne réiifiifient dans leur def» 
ein, vous ne pouvez les contenir 
par la crainte , ni les regagner pat 
des bienfaits. Ainfi je me vois 9 
pour toute ma vie, d^implacables 
ennemis : mais dont , après tout , la 
vengeance n'eft à craindre , ni pour 
moi , ni pour les miens, parc« que 
j'ai un appui fur dans votre protec* 
tion, dans les fencimens que les 
gens de bien auront toujours pour 
moi , Se dans le fouvenir qui fe con«- 
fervera des périls que j'ai courus » 
périls éternellement mémorables , 
non feulement parmi le peuple que 
j'ai (auvé, mais parmi toutes les na« 
tions du monde. Oui je l'efpérc 9 
mes ennemis ne formeront jamais 
one puiifance capable de réfiiter av 

Sénat I 
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Sénat , uni avec les Chevaliers Ro*> 
mains, & foucenu de tout ce qu'il 7 
a de citoyens , qui ont de bonnes 
intentions. 

Pour avoir donc (2) volontaire* 
ment cédé ma province ; pour avoir 
renoncé à la gloire de commander 
une de vos armées > & à TeTpéran* 

ce 

(2) Touchant la province que Cicéron de* 
▼oit gouverner après fi>n Comolàtj voyez la 
féconde Remarque de M. le Préiîdent Bou- 
hier fur le texte latin de cette Oraifon. C*eft 
un trait hiftorique , qui n'eft pas infiniment 
connu , Se qui méritoit fort d être rapporté. 



fe moquer. A moins que des Remarques ne 
fbient nécelTaires & counes , elles ne fer- 
vent Qu'à montrer la vanité du Scholiafie , 
& qu'a détourner Fattendon du leôeur. Je 
n'ai pas employé ici la centième partie de 
celles que ;*ai trouvées toutes faites dans les 
anciens Commentaires : & j'en aurois em* 
plové bien moins encore , fi je n'avois con • 
fideré ^ue ce volume pourroit tomber entre 
les mains des jeunes gens , qui n'ont pas tou* 
îours la patience , ou la &cilité de chercher 
dans les K>urces connues 9 un point d*Hiâoi« 
re, de Chronologie , ou de Géographie. Ceci 
foit dit une fois pour toutes. 

Bb 
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ce de mériter les honneurs du triom- 
phe; pour avoir I en un mot, facrîfié 
tous (^) mes intérêts aux vôtres ; le 
feul dédommagement que je vous 
demande, c'eft que vous conferviez 
la mémoire de mon Confulat , Se 
de mes fervices. Tant qu'elle fubfî- 
ftera dans vos cœur» , elle me tien- 
dra lieu d'un bouclier impénétra« 
ble. 

Que fi riniquité prévaut , & que 
mes efpérances foicnt trompées ; je 
vous recommande mon fils , ce jeu- 
-lie enfant. Je croirai , non feulement 
fa vie , mais fa fortune en fureté ^ 
tant que vous n'oublierez point que 
fon père a fauve la Patrie lui feul ^ 
Se s'cft lui feul expofé à toute for- 
te 

(3) Pmfqu'on ne parle que pour être en* 
tendu, c'eu inutilement qiie |e chercherois 
à rendre , fro cUentelis , hof^itiifyue f revins 
etaUbm, U s agit des droits attnbuez à unPro* 
conful , tant fur Tes dtetu , que fur Tes Ho- 
tes 9 dans la province qu'il gouverne. Oi 
nous n'avons , ni dans notre langue , ni dans 
nos coutumes , rien d'équivalent. Toute obs- 
curité eâ infupportabledans quelque ouvrage 
2ue ce puîfle être ; mais fur-t^ut dans un 
)xateur. 
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te.de rifques pour la fauver. 

Opinez donc, Pek£s Cons- 
crits , comme vous avez déjà com- 
mencé, avec zélé, avec fermeté , 
dans une conjondure d'où dépend 
la confervation de vos perfoones , 
celle du peuple Romain , de vos en- 
fens , de vos temples , de vos au- 
tels, de votre Empire , de votre li- 
berté , de l'Italie entière , de toute 
la République. Vous avez un Con- 
fui , ^ui jufqu'à la mort ne manque- 
ra , m de courage pour (ù charger 
de vos ordres , m de force poui le* 
iaiie exécuter. 
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REMARQUES 

de M. le Préfidenc Bouhier* 

Ce quily a de nouveau dans cette édi* 
thn f fera marqué ainfi 5« 

(i) Qumdiu etiam furor tjie tims nos elttdct I 
Cet etiam ne fe trouve pas dans ploiîeuis 
manufcnts, & je voudrois le retrancher. Mais 
ce ii'eft pas ce qui me fait ici le plus de peine» 
Le verbe eludet , "mérite qu'on s'y arrête da- 
vantage. C'eft , dît Muret , un terme de 
Gladiateurs , qui marque la manière dont ils 
înfultoient aux vaincus. Cicéron, en effet. Ta 
employé en ce fens dans fon Oraifonpour 
Miion , caf. ii j où il parle ainfî de Clodius r 
Up his Çonfulibut Frator effet , quitus , fi non 
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ter ijh tum nos eludet ? quem ad fnem fifi 

gdjufViauibus y at conmventibus certè , fferajfa 
fe foffe Rempuhlicam eludere in illis fuis cogp^ 
tatis fwroribus. Mais cela convenoît fort â un 
Tribun , qui foulant aux pieds Tautorité des 
Loix^ , du Sénat , & de la Religion même « 
tenoit la République , comme (ûbjuguéer 
^Ppy^Jf* y capaque Republica , dit Cicéron dam 
lOnifotifro Domo y r. lo. Ici c*eft tout le 
contraire. Quelcpie pernicieux que fufTent les 
deâeins de Catilma , ils étoîent auffirtot d^ 
couverts , que fonneZ) & la[vigilance de Çici- 
ron les fiufoit toujours avorter. Penfez-vous , f 
lui dit-il auffi-tât après , que ferfonne de mus 
ignore ce que vous avez jcàt ta nuit dernière , 
ce que vous f tes la nuitfrécédente ; où vous vous 
êtes trouvé; qui vous y ave* aff elle; quelles 
tnefures vous y avezfrijès? Cicéron répète la 
même chofe en trois , ou quatre autres en* 
droits ; & en cela c*eft vraiment lui y qui in~ 
faite i Catilina , comme à un homme,. dont 
il déconcertoit tous les projets. 

U ferait plus naturel de croire avec le (a* 
vant M. Le Clerc. ( BibUotk. Ane. & MoiL 
Tom. i8.f . 4if i ) c{ix'eludere peut être pris ici 
dans la même ngnification , .que nous em>* 
ployons éluder, Scefquiver. Car c'étoit auilt 
un terme de Gladiateurs; témoin ce vers dt 
Maniie, V. 163, 

' # Ille cito tnotu rigides eludere cœftur^ 
Et cet autre deStace , Theb. VI, 799* 

Ecce iterum immodicè venientem eludit, 
& exit, 
fîic^oa lui «même» in\Verr* M. i , caf. i^i, 
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ejfrttuua jaÛahit audacta ^ Sihilne te noÛur» 



paroit avoir employé ce mot dans le même? 
Cens ) en ce pai&ge : Magnas accufatoris mi^ 
nas , magnamque judicii exfeÛationem ad nof- 
trum arbitrium , lihidincmque eludtmUs, 

Mais loin queCatilina éludât la vigilance 
de rhabile Comul , on pouvoitdire , que c'é- 
toit lui-même , dont toutes les entreprifes 
étoient éludées , & toutes les mines éventées. 
Teneris undiquci lui dit Cicéron un moment 
après. D'ailleurs fi notre Orateur avoit em- 
ployé le mot , eludere , en ce fens , il n'y au* 
roit pas îoint celui àefuror. Car un furieux 
ne fonge pas tant à parer les coups qu'on lui 
porte , qu a en porter lui-même de mortels à 
fon ennemi. C eft aufli ce que faifoit alors 
Cat^'lîna , dont la Confpiration tendoit à met- 
tre Rome à feu & à fang, & à détruire la Ré- 
publique. On peut voir dans Salluûe , Bell, 
CatiL caf, ^z , les vives allarmes , que caufé- 
rent les premiers bruits de cette intrigue , & 
les peines qu'elle donna à ceux qui étoient à 
la tête du Gouvernement ; foit pour la décou- 
vrir , foit pour en arrêter les progrès. 

C'eft pour cela que î'ai crû que Cicéron 
avoit écrit : Quamdmfuror ifte mus nos elidet ? 
Ce terme exprime à merveilles l'état, ou fe 
trouvent des gens , que tourmente la crainte 
d'une ruine totale , de la fervitude , & même 
de la mort. Qui rébus his fraÙus agri^ine 
ELiDiTUK I potefi tandem ejje non mijerritnus i 
dit ailleurs Cicéron ( Tujcul, V^é^ en par- 
lant d'une fituation femblable. Rien n'a été- 
plus Ëicile au» Copifies » que de changer elh 
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nom frajidiumf data , nihil wrbis vigilia , mthl j 7^ 



dire , en eludere ; & je foupçonne que le mê- 
me changement s'eft fait dans cet autre en* 
droit du même Auteur , Fto Milone > caf,i z / 
qui eft fort refiemblant à celui-ci , & qne j'ai 
rapporté un peu pins haut : Quitus ConJuUhus 
fferajfit , fe fojfe Rempuùlicam eludere in illis 
juis cogitatis (^ouplullôt) à mon avis, con^, 
citatts ) furoribus. Car en ce paffage , éluder e^ 
ne ipeut être pris dans aucune des deux Hgni* 
£cations , dont j'ai parlé ci-niefius \ au neu 
tsojielidere répond exaâement à la penfée de 
1 Orateur» 

La même faute me paroit s'être gliiTée dans 
la haraogue du Grand Scipion contre Fabius, 
rapportée par Tite-Live , XXVJH > 44 > où. 
l'Hifiorien lui fait tenir ce langage : Si gloriam 
€jus eludere , & meam verbis extolleve velim^ 
£t encore dans ces vers de Properce , IK» Eleg^ 
/•I3P: 

Nom tibi viÛrices , qmfcunque labore for^ 
rafti, ^ 

Eludef f aimas una puella tuas. 
Car on ne voit pas , que le verbe , Eludere, 
puifTe fiçni£er , enlever , arracher ; iigntfica-^ 
tion , qm ef^ au contraire particulière a Elidere, 
iiiivant les exemples rapportez par Nonlus 
Marcellus. 

On ne manquera pas de m^oppofèr un pa(^ 
iàge de Tacite , Annale XVL i8 > où on lit ces 
mots : Nimium mites ad eam diem Patres , qui 
Tkràfeam defcifientem , qui geuerum ejus Hel^ 
vidittm Prifcum in iifdem furoribus &c. éludera 
imfunèjmerem^ Mats dans quel &ns éludera 
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timor popdi » nihil conçut fiu ( z ) bonorum 
emnium , nihil hic muniti0mut habendi fi^ 
natus locus , nihil horum or a vtdtufque movc» 

peut-il être entendu f Ce n*eft (urement dans 
aucun de ceux qui viennent d'être marquez* 
U paroir évidemment , qu'il doit fignifier , fi 
moquer du Prince , & de fin gouvernement» 
Mais comme on ne voit pas , que ce verbe 
ait jamais été employé en ce fens » je fiiis per- 
fuadé » qu'il faut corriger , illudere > qui con- 
vient parfaitement à. ce qu'on reprochoità 
ThraCba, & à Tes camarades. 

^ Revenant à notre Cicéron , je ne dois pa» 
diffimuler , que Donat , (ur i'EunuQue de 
Térence , AU, i , Se, 1 9 paroit avoir lu ici, 
Eludet, Mais l'expérience m'a appris , qu'il 
fsLUt peu compter fur les citadons des anciens 
Grammairiens , oui fouvent ont été ajoutées 
après coup , ou laites fur des Manufcrits fau- 
tifs , conrnie l'a fort bien obfervé Gruter, en 
& féconde Remarque fur cette Orailbn. 

( z ) Nihil concurfiu bonorum omnium^ Quoi* 

Sue Quindiien , Inftif. IX, 3 , paroiflè avoir 
\ confinfuT bonorum , les Éditeurs onteurai- 
fon de ne point changer concurfiis^ qut (e trou- 
ve dans la citation de ce pafTage , faite par 
l'ancien Grammairien Dioméde, p. 439. ediu 
Putfih, On y lit auffi , moveruntj comme dans 
les édidons. Ainfî il n'eft pas nécelTaire de le 
changer en moveat^ quoique ce dernier mot 
fe trouve en plufîcurs manufcrits » & dans l'é- 
didon de ces Oraifbns. qui fut imprimée i 
Paris à la fuite de Sallufte chez Uhric Getîo^y 

en J474« Comme je me fuis quelquefois ua- 

rutttf 
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'rsm f fatert tua conftUa nonferuis f conflri6lam 
{^f)jam horum omnium confcitntia teneri conjun 
rationem ftuun non vides ? quid froxima , quià 
fuperiore no£k egeris ,4êhi fittris , quoi convo^ 
^averis, quid confiUi çeftrii, quèm nojhrum 
ignorare arbitraris ? O terttfora / mores ! Se^ 
-natus hac ' imrlligit , conjrn videt : hic tameri 
<fivii^ Vivit? imo (4) veto etiam in fenatum ifj 

lement (èrvi de cette édmon ., qui n*eft pas 
commune y 8c dont les Editeurs de Cicéroa 
ne paroiiibnt pas avoir &it ufage , j*ai cru 
que les Critiques ne (èroîent pas fâchez d*ea 
trouver ici les diverfes tecofls , quoiqu'elles ne 
ibient pas toutes de même importance. 

( 3 ) CoitfiriÛam jam horum omnium conf- 
cienfia , &c. ] Graevius a voulu corriger , fcien* 
tia, fur l'autorité d'un manufcdt , qui fe trou-* 
ve foutenu par l'édition de 1474. Mais il ne 
faut rien changer. L'Auteur ancien de la Dé- 
clamation contre Catilina , Imprimée (bus le 
nom de Porcius Latro ^^ a fans doute voulu 
imiter Cicéron, quand il a dit, ch. 8. Qtialii 
ejus vita fuerit , itfi fraclarè confciemia pi^ 
hlica teneatur , &c, Êtch. zi. Qui conatui > 
faos confciemia veftra fatefaiios , atque tlluf- 
tratos cernas, 

M. Le Clerc a fiiivi mon (èntîment , en (à ^ > 
Bibliothèque Ancienne & Moderne ,• Tom. >8. ^ 

( 4 ) Vivit : Imo vtrb etiam in fenatum ve* 
ms. I Ce paflage iè trouve ainii dté dans 
Quintilien, ^^,9^^ Cependant quelques ma* 
Bufcrits , & l'édition de 14749 ont feulement, 
imo ttiam • Qtxvius les a fuivis. Pour moi> 

Ce 
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fe6ius efi fr opter quafdam feditionwn Jujpici&^ 
nés C Gracchus , clarijjimo fatre > avo , mor- 
joribtu : occifus eji cum Uberis M. Fulvius con-- 
fulariSé Simili J'enatufconfulto C. Mario & L. 
I7P Vderio confidihus efi pcrmijpi (1) RefpMca: 

( I ) Eftfermijfa Refp. ] L'édition de 1474* 
a : commi£a. On trouve dans Cicéron , P/»- 
lippic. XI , ^ » une expreffion pareille : C&m 
harum rerum decertatio confuiihu^ commijfa, dr 
rommendatafit. Il y en a encore d'autres exem- 
5p^^^* Mais jperm^ fignifie lamémechofe. U 
y en a piuueurs exemples dans les bons Au- 
teurs , entre autres un dans Sallufiç , Catilnu 
cap. 5 9 > où il dit : Ai. Petreio Legato exercitum 
fermittit. Voyez les Remarques de Coitius 
fur cet endroit.. 

Mais que dirons-^nous des paroles , qui fiii-* 
vent ) & qui ont donné tant d'exercice aux 
Savans -: Num untitn diem poftea L. Saturnin 
num Tribunum Plebis , & L\ Servilium Pra^ 
torem , mors 9 nui Reip.pcena remorata eft ? On 
voit bien ce qu'a voulu dire Cicéron ; mr^toot 
quand on a appris de l'Hiftoire de ce temps-li^ 
que l'An 654 de Rome, C. Servilius Glau- 
da Préteur , & L. Appuleius Saturninus, Tri- 
bun du Peuple ;, dont l'ambition avoitcaufi 
de grands troubles dans la Réptiblique , & qui 
s'étoient retire^ avec leurs amis au Capitoie» 
furent forcez par Içs Confuls a fe rendre, & 
cnfuite livrez à la fureur du Peuple. Mais 
tous les Critiques font convenus , qu'il y avoic 
quelque faute cachée fous cçs mots : Mors , ac 
Ht^^pœtuu 

Ju y a une grande variété dans les mamift 
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iKim unum diem foftea L. Satuminum trihtê^ 

numfUbis ,0'C, Servilium fratorem , mûrs tic 

EeipubUcig pema remorata eftfAtnos vtcejùnum 

jam diem patimur hehefcere aciem horutn auCïo^ 

crits. Dans \ts uhs on ne trouve point le mot^ 
Prœtorem. Dans d'autres , mors ac (ont omis. 
'Dans quelques-uns , au lieu de ces deux mots» 
on lit , Morfla ; & quelques autres portent : 
Prat. Reif.fœna &c. De-là Muret corrîgeoît: 
Pnetorem P.R* c'eft-à-dire , Popdi Romani; 8c 
Lambin : L. Satumini TR. PL, & C. ServilU 
PR, mortem ac fanam dignitas mrum remorata 
tfl? Un homme d'efprit de mes amis me pro" 
pofbit de lire : N^m unum diempoftea in JL Sa-- 
tuminum TR, PL. & C Servilium PR. Refp^ 
fœnam remorata èft? 

Ces deux dernières conjeâures (ont ingc- 
nieu(es. Mais je crains qu elles ne ^aroiflent 
trop éloignées du texte. Celle de Muret » com- 
me plus iîmple , me jplairoit davantage. J'ai 
pourtant peme à croire « que ces mots : Mort 
acy ne retiennent pas quelques veftiges deTan* 
cienne leçon. Ainfi j'aurois panché davaiip^ 
tage pour la première conjeâure de Muret , 
qui étoit de lire : Monjîra Reip. 

Cependant , en relifànt attentivement tout 
ce pa(Iage , il m'a femblé que Cicéron y fon- 
geoit moins à rendre odieux les célèbres cri- 
minels, à qui il compare Catilina , qu'à faire 
fentir, que leur rang» ni.ieurnaiîTancen'a- 
voient pas fait fufpendre im feul inftant leur 
punition. Aînii je croirois plus volontiers ^ 
que notre Orateur avoît écrit : Num unum 
diem pqflea L. Satwnimtm , TR. PL, & C. S«/J- 

C c «J 
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ritatis. Habemus enim kujufinodi fenatujcoftful^ 
^^<>tum, verwntamen inclufum m tabulis , tan-' 
quam (2) in vagina reconditum : quo ex fenatttf- 
confulto (3) confeftim te interfeOum ejfe , Ca- 
tilina » convenu, Vivis : & vivis » non ad de- 
fonendam > fed ad confirmandam audaciam. Cu- 
fio , Patres confcripi , me ejfe clementem : 
cufio in tantis Reifublica fericulis me non dif- 
fotutum videri : fedjam me ipfe inertia , ne^ 
qtiiticeque condemno, Cqftra Junt in Italia con* 

hum, PR. frimores Reip. fœna remorata efi? 
La conformité de ces deux lettres, P-R. avec 
les deux (uivantes , dans le temps qu'on écrî- 
Voit en majufcules , a fait apparemment fup- 
primer les deux dernières. Je n'ofè pourtant 
riçn prononcer fur ce point. 

( I ) Tanquam in vagina reconditum ] LMdi- 
rion de 1474 > auffi-bien que Ja première de 
toutes , porte : tanquam gladium in vagina, 
&c. Et , qui plus eft , ce paiTage fe trouve 
ainfi cité dans Afconîus Pédianus , fur FO- 
i^âifon de Cicéron contre Pifon. Je ne fais 
oiieUe élégance les Editeurs ont imaginée , il 
uippnmer gladium* 

O ) ^^ ^* ^' ^' ^c»/c^'^ interfe6fum te 
ejfe- convenit ] Muret a voulu corriger cet 
endroit , fiir le fondement , qu'il ne te trou- 
ve point d'exemple , quecont/ewV ait été em- 
ployé de cette manière. Cependant Cicéron» 
dans fon Oraîfbn pour Raoirius , c 7. a^ St 
de même y en parlant d'une chofe arrivée 
long-temps auparavant zQuum denique omnes 
clarijftmi viri cum Confuîwus ejfent ^ qwd taur 
dem C Rabiriumfacere convenit ? 
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$râ Rempublicam in Etmriétfaucihiu cûUocata: 
crefcit in aies Jïngulos hçfiium numtrus : eorttm 
mnem imferatorem ca/irorum , ducémqueko^ 
jfium , intra mœma , atque adeo in fenatu i;î- 
àetis 9 intefiinam aliquam fnotiâie ftmkiim 
RtiipMkx moUentim. Si u jam » CatMina > cêm^ 
frehendi,fiteimerficiji^lfnr§ ; creda , ni$ va" 
rendmn mihi , ne nm hoc foHm vnms Uté 181 
ferim à me, quàm qmfqimm crudeOm ,faâmm 
^e die M. Verium ego koe, qmd iamfriâemfit- 

ducor Mtficiam. Tttm deni^^imerficiere, r«m 
jam nemo tam impfbtu, tamptràiemi, ram 
tm Jimiiii mt/fw n fottirit , qui m nomjmre fit- 
^m effe ftueantr. Qumndiu fui fomumeràt ,fMi 
te defendere mtdeat , tnrvcr .* cr vives ita m 
nunc vivisy mtdtis mets , & jirmis pra/idiis 
obfeffiês , nee9mmêverû te eomtrMBemfublicam 
fo0s : multorum tt etiam ocidi & auret mnfen^ 
tiemem , fient adbne fieermnt , ^eculalnattur 
eufue emfiodient* 

Xll. Etatm fHti ^> Câtâinék > ftùd.jmm 
mtffUtês exfeÙet % fi neqiuenox tenehrit êhfatrét' 
re (i) cœtns nefarios, neç frivtua domiu fa^ 

( I "> Ohfewrert ctetmt nef mus > &c. } L'édi- 
povL de 1474. a : cafMs , auffr-btea que la 
plupart des tnanufctits^ Mabcoim/meparoit 
BÛeux convenir ici La aiénie éditÎQa partes 
voces canfurMitmit tua. CcqueGcaBYina^fiv 
Tautonté de fès Mannfiaib » a préféré à vo^ 
tem avec raifoii. Le faux Porcius Latco^ du r $• 
de Cà Déclamation contre Cadlitm > a en fins 
doute cet endroit en vue 9 quand il a dk , par- 
Uat de JamaifibndeLxca : Qûûtjkilicetweei 

Çc uij 
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l2z rietibus confinera vocem conjurationis tua f(y* 
tejl ? fi iUuftrantur , fi erumfum (i) omnia ? 

conjurationis tutifflmè continerefojfet, 

( z ) Si illujtrantur- , fi erumfunt omnia .^} 
L'édidon de 1474 eft conforme, payoîs d'a- 
bord crû, qu'il falloit préférer ,jî luflrantur^ 
comme iemble l'avoir lu Nonius Marcellus^ 
qui , pourtant , me paroit s'être trompé dans 
la fienificadon de ce mot. Car c'eft un terme 
de chafTe , dérivé de luftra , qui fîjgnifie les ré- 
iduits des bêtes fauvages. Ainh lufir/tre eft 
la même chofe que invefiigare > dont Cicê- 
con Ce fart ci - après au commencement de 
la quatrième Catilinaire. Gratius , Qneg* 

Lufirut fer nota ferarmn 
Pafcua* 
Dans la Dédamatron cpntre Catilina^ch. i^'i 
cette même exprelfion eft employée avec grar 
ce : Dimmut ingenii CatUina mhvs , atoue oc- 
€ultiJJimos ejfe receJfUs , nec qtêi cognofci ,fiufer» 
lufirari facilUmi fofflem. ■. ^ . * 

î Cependant, après y avoir fait de nouvellet 
réflexions , je (uis per(uadé qu'il ne faut rien 
changer , non &ulement à cauTe de Tautorité 
des &ammairiens Charifius , & Dioméde , 
Pag. zox. & 387. eâit. Putfch. qui ont là cet 
endroit, comme on le lit aujourd'hui ; mais 
encore parce que Cicéron dans ces mêmes 
Oraifons s'eft fervi pluâeurs fois du verbe il^ 
./M/?r4re , pour marquer qu'il avoit mis dans 
un plein >our la conjuration deCatilina. Q 
dit en eftetfiir la fin de cette harangue : Cad-^ 
iinœfrofe^one , omnia fatrfa^ , Hiufirata &e^ 
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Mftftf jam (3) ijiam mmtem , mihi crede ; oblp' 
vifcere cadis , atqw incendiorum, Teneris »»- 
dique ; lucefunt ctariora nobis tua conjitia om^ 
nia : qua etiam mecum licet recognofcas. Menù^ 
miftine > me ante diem XIL Kal. Novembres di^ 
cere infinatu, certo die fore in armir, qui dies 
futurus ejfet in ante diem VL Kal» Novembris , 
C. Mallium, audaciix fatellitem atque admim^ 
Jtrum tua ? Num mefefelUt , Catilina > tion mo^ 
do res tant a , tam atrox , tam incredibilis ; %/e-; 
rùm , id quod multo magis efi admirandttm, 
aies ? Dixi ego idem infenatu\ cadem tfoptimiH 
mm contulijfe in ante àiem V, KaltHd. Novem^, 
bris :'tum cum multi (4) frincifes civitatis^ 

£t au commencement de Ton OraîTon III, 
Quce in Senatu ûluflrata > patefaCia > comferta^ 
que funt fer me» Ce qu'il répète encore deux 
autres fois dans les ch. 8 , & 9. 

( 3 J Mata jam ifiam mentem d*r.] L'édi*- 
don de 1^74 porte : Mtua iftam mentem. £t 
Un peu après : Qua jam mecum licet recognofcai^ 
Ce qui me paroit préférable , aufli-bien que la^ 
fvdte , telle qu^elle e& rapportée en deux en- 
droits de^Prilcicn , Uh. XVIII , pag. iid^,& 
itiOf en cette forte : MeminÛHne me in ante 
diem XIL Kalendarwn Novembrium dicere in 
Senatu , fore in armis certo die , qui diesfuturtu^ 
ejfet iu ante diem vi. Kalendarum Novembrium^ 
C. Mallium , &c. J'écris Mallium , (uivant 
Mutet , & Lipfc. 

( 4 ^ 2um y eurh multi principes , &c. ] ^W^ 
dans 1 édition de r 474 : ^um tamen multi,&c^ 
Tout ce paiïàge eft afTerembarrafTé , & devien- 
'droit net , fi on le lifoit aiofî , en changeant b^ 
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Roma, non tamfui confervandi, quàmtuâmm 
conjiliorum refrimendorum caufa profugerunt» 
Num infitiari potes , illo ipfo àte te mets frafi' 
dits, mea diUgentia circnmclufum , commove^ 
re te contra Remptblicam non fottiiffe ; cum m 
difcefU ceterorum , nojhra tamen, qui reman^ 
i 83 JïJJèmus, cade contemum te e^e dicebas ? Qmd ? 
cum tu te Pranefte Kalendis ipjts Novembris occtê" 
faturum noêîumo hnfau ej/econjîderes.'jh^^nê 
iliam coloniam meojujfu, meisprafidiis, cufto^ 
isis y vigilufque e^e munit am fNtkil agis , irf- 
hil moliris , mhiï cogitas , <p4od ego mm itimA 
audiam, fed ethun non videam , flanéquefen^ 
ttam. 

IV. Recogftofce mecum tandem illam fuftric' 
rem no6iem : jam imeUiges muho me vigilar$ 
acrius ad faîutem , quàm te ad fermciem Reh 
ptèlica, Ôico te priori 'no6ie ventffè inter (r) 
falcarios, non agamobfcuri , in Af. Leccte d^ 

ponâustîem , & une fêide lettre : Tum , qtturi 
multi principes civitatis Roma , non tant fid 
eonferuandi , qttàm tuontm con^iorttm repri' 
tnendoTWft caufa préjugèrent ^nttm tnptiaripft^ 
tes , &c, 
5 Un de mes amfe croît qu'il vaudrwt pnenz 
efllàcer la particule > cum , qui pourrott bien 
être née de la répétition du tum > qui pré-* 

(0 ^^fr Falcariût.'] Ceft-â-dire, inhcum^ 
ubi Junt Falcarii , s'il en faut croire Prifcîen, 
hb. XVIU^ f . 1 1 8 1 . L'Auteur de la Dédamar 
don contre Catilina a omis cette circonflance. 
Mais il nous apprend en revanche , ch. i f , 
que la maifbn de Lsca (car c'eft ainfi qu'il fiiot 
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mon : eom/enijjh eodem comphtres ejufdem 4* 
memia , fceltrifyue focios. Num negare audes ^ 
quid taces ? comHncam , fi negas, video ^m^^^ 
effè lue in Senatu quofdam , qui tecum unà 
fuvrunt. O du immortaies ! uhinam gemiumfu-' 
mus? inqua urhevivimus? quam RemfiAli* 
camhabemuj? Hic, hicfunt, rtoflro innume^ 
ro, P. C, m hoc or bis terrœ fan^iijjimo gravif- 



écrire ce nom , fuîvant les Médailles ) étoit 
dans un quartier de Rome fort écarté, 8c qu'el^ 
le étoit environnée d'arbres , conJHpata mtUti- 
tudine arbufcularum. Il ajoute, qu'elle étoit 
très -propre , non feulement à cacher une 
confpiration , mais encore à faire amas des 
armes nécefTaires pour Téxécuter. Cela me 
fait juçer, qnUmer Falcariot, c*eft comme fi 
nous diiîons , dans la rue des Fourbijfeurs. En 
effet, dans les anciennes Glofès Grecques , de 
Latines , Falcanul eft expliqué , ùftira^^wt^f, 
aufli bien ^\^eàf^wa4>«q^ôfoç,'Et Faix eftnoa 
feulement ce que nous appelons une faux, 
mais encore cette efpèce d'épée , ou de fabre» 
dont le nom te plus ordinaire étoit Sica, Se 
qui apparemment Ce recourboit , à peu près 
comme une faux. Juvénalen parle » Sat. VIII» 

Nec clyfeo Gracchum fugnaraern^ am falc9 
fuPina» 
Sur quoi Fancien SchoKafte dît : Thracum ar-* 
matura tntelligenda efl , qmbus profrium te- 
lumfica eft. Les mêmes Glofes, que J'ai ci- 
tées : Sica, éf ?««/*•» |«^oV fV<«i*/«jr«f. Hefy* 
chius : Ei^éJ^peV*»*» , ^htyo^n A'fWfljOwA*»^ 
Et de là vient , que les Gladiateurs , qui fe fer- 
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Jimoque conjilio 9 qui de mec ^ noftrumque cm» 
nium interitu , qui de kujus urbis , éuque adeo 
or bis terrarum exitio cogitent. Hofce ego video 
conful , ^ de Refublica fintintiam rogo : tt 
quos ferro trucidari ofortebat, eos nondum voce 
vulnero. Fuifti igitur afud Leccam illa noGe » 
185 Catilina ; difiribuifii fartes Itûlia ;JléUuiJH qm 
quemque froficifci flaceret ; deUgiJii quos Ro^ 
ma relinqueres , quos tecum educeres ; defcrif' 
Jifti urbis fartes ad incendia ; confirmûfii , te 
iffum jam ejfe exiturum ; dixifli faululum tibi 
eue etiamtum mora , quod ego viverem, Referti 
junt duo équités Romani , qui te ifia cura li* 
berarent , &fefe Hla iffanoCtefaulo ante lu- 
eem me meo in leClulo interfeQuros follicc^ 
rentur. Hacego omnia , vixdum etiam c«tu 
vefiro dimijfo, comferi: dojnum meam majori^ 
busfrœfidiis munivi , atquejirmavi : excluji eos, 
quos tu mane ad me faiutatum miferas , cùm 
illi ifji venijfent, quos ego jam muLtis ac fum^ 
mis viris ad, me id temforis venturos effefrte^ 
iixeram, 

V. Qua cum itajint, Catilina > ferge quo 

voient de cette efpèce de (àbre » étoient appe* 
lex Falcarii , aum-blen que Threces. Ce qui 
a échapé à J. Lipfe., Les Glofes attribuées à 
I/idore : Falcarius > Gladiator falcem gerens. 
C'eft de cette efpèce d'armes , dont parle Ci- 
céron, en (on Oraifon pour Sylla, ch.5 , quand 
il dit qu'Autronius envoya au camp de Cati« 
lina, comua, tubas, falces. Et pour Milon, 
c. 3 3 : Qui cum facibus ad Curiam cucurre* 
runt , cum faicibus^ ad Cafloris, Auauel en- 
droit quelques Critiques veulent mala propo§ 
Cubùlmer/afcibut , kfalcibus. 
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iufijH : egredere aliquando ex wrht : fatem 
forta : froficifcere: nimium diu te imferatorem 
tuaUla Malliana ca/ha dejideram. Educ tecutn 
etiam omnes tuos : fi minus , qudîn flurimot, 
-furga urbem, magno me metuliberabis , dum- i96 
modo inter me atque tt murus interfit, nobifcum 
ver fan jam diutius non fotes :nonferam, 
non fatiar, nonfinam. Magna diis immort di^ 
bus gratta habenda efl , atque huic iffi Jovi 
Statori, antiquijjlmo cuftodi nujus urbis , quod 
hanc tam tetram , tam horribilem , tamque in^ 
fefiam Reifublica feftem toties jam effugimut. 
Son eftfapius in uno homme fumma jfalut feri- 
jrîitanda Reifublica. Quamdiu mihi , conjuli de^ 
Jignato , Catilina , injidiatus es , nonfubîicome 
frafidio ,fed frivata ailigentia defendt. Cm fro^ 
ximis cçmitiis confularibus me conjidem in cam^ 
fOfÔ' comfetitores tuos interpcere voluifii, 
comfrejji conattis tuos nefarios amicorum fra- 
fidio Ô* copiis , nullo tumultu fublicè çoncita" 
to, Denique quotiefcumque me petifti , fer me 
Sibi obfiiti : quamquam videbam > ferniciem 187 
meam cum magna calamitate Retfmflica ejfi 
xonjun^m* Nunc jam afertè Aemfublicam 
itniverfam fetis : temfla deorum immort aliwn , 
teêia urbis, vitam omnium civium , Italiam 
denique tûtam, ad exitium ac vaflitatemvocas, 
Quare, quomamid» quodefi (1) frimum, & 
quod hujus imferii , dtfcifmceque majorum fror 
frium efi , facere nondum asideo : faciam id » 

( I ) Qmniam id quod efl frimum > & quoi 
hujus y &c. ] Paimeroîs mieux , comme dai^s 
Sédition de 1474 : Quoniam id quod & frh 
mum > & huju9 mfprii , &g. 



314 In Catilinamt 

quod efi ad feveritatem lenius , & ad ccm^ 
munem fdmem utilius. Nom , fi te huerfici 
jujfero , refideèit in RefuMica reliqtM conjura- 
torum numus.fin tu ( quod te jamdMdum kor-- 
tor ) exieris , exhattrietur ex mrbe tuorum co' 
mitum magna & femUiofa fentina Reipiblicée. 
Quid efi, Catilina ^ num dubitas id, me impe^ 
rante^ facere, quod jam tua [fonte fackbas f 
lîZ Exire ex urbe conftd hoftem jubet. Imerrogas 
nte, num in exifium ^ non jubeo :fedfi me cott- 
fidis , fuadeo, 

VI. Quid emm , Catilina ,efi, quod te jam in 
hoc urbe dele^are fojpt , in qua nemo efl, ex- 
tra ifiam conjurationtm ferditorttm kominum, 
qui te non metuat; nemo, qui te (i) non ode^ 
trit? Qua nota domejhca turpitudinis non inu- 
fia vita tua: eft? quod frivatarum (2) rerum 

( I ) Nemo 9 qui te non oàerit?'] La même 
édition , & la piufpart des autres y ont : Nt- 
mo , qui non oderit. Ce qui me paroîc avoir 
pJus de grâce. Quant à ce ()ui fuit , puiT- 
que toutes les anciennes éditions , de même 
que tous les manufcritsconfukez par Muret, 
ont : Qua nota domefiica turfitudinis non in 
ifla vita tua efi ? on n'auroit pas dû changer 
fans néceffité cette ^ hrafe , qui eftbonne« Qua 
tua efi ifla vita, dit Cicéron à Catilina, ctr 
après , ch, 7. 

( 1 ) Quod f rivât arum rerum dedecus non ha- 
ret infamia? ] L'édition de 1474 eft ici con- 
forme aux autres. Mais les Cntiques ont bien 
' l«nti , que ce texte étoit altéré. Je ne rapor- 
terai point leurs diâ^rentes conjeôures. Il me 
Ù2£Bx. de dire, qu'ils n'ont point ftappé au bm» 
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diàecus non hœret it^amia ? qua libido ah ocu^ 
Us, quod facinus a manibus unquam ttUi, 



bute d^ovoir consulté râncsenneDéclamadoii 
contre Catilina , qui en imitant cet endroit de 
Cîcéroa , nous {en de guidçpour le corriger. 
On y apprend ,ch,$,&^y oue Cattiina avoit 
reçu de la nature les plus belles qualitez du 
corps , & de refprit ; mais qu'il les avoit tou* 
tes corrompues par le mauvais u&gp , qu'il en 
avoit fait. Le Dédamateur entre mr cela dans 
un détail , où il fen^le paiaphiaièr ce que 
Ciccron dit ci - après , & il commence ainfî i 
Decus illud tgrcgtum corforis , non ad digni" 
tattm mminis , ac gioria , Jicuti par erai ko^ 
mini nobUijfima famiUa nato , fedad omne ge^ 
nusflagitii conftrendwn fuijfè jemfer arbitratuf 
efl. Qui ne voit que l'Auteur de cette pièce 
avoit lu dans Cicéron : ^uod privoiarum re- 
rttm decuj non hteret infamiaf Cela quadre 
à merveilles avec la ftute de Cicéron , & de 
fon Imitateur. Les mots , decus , & dedecus, 
ont (buvent été mis l'un po^r l'autre parles 
Copiftes» ainfi que l'a remarqué M. Wopxens» 
TtUlian, Lefl. lib, i. cap. 2o. 

Je connois néanmoins d'habiles gens , qui f 
ont peine à goûter ma corredîon , & <jui ai-, 
ment mieux Ure avec quelques Critiques: 
^iod privoiarum rerum dtdecus non karet in 
fama , ou non inharet tuœfamx f Leur princi- 
pale raifon eft qu'il n'y a pas d'apparence , 
que Cicéron , auffi échauffe qu'il 1 ctoit con- 
tre Catilina , & n'ayant pour objet que de le 
noircir aux yeux du Sénat , eût voulu lui ac- 
corder le moindre avantage ^ dont îl eût p& 
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quod flagitium à toto corfore abfuit ? cui t» 
adolefcerutUo , quem corruftelarum ilkcebris ir'» 



cirer du luftré. Mais il me pat<nt âifë de lever 
çt fcrupule. 

Ea effet , il n'y a qu'à voir le portrait , que 
Cicéron a fait ailleurs de Catilina ( Orat/pro 
Codio i cap. 5,6.) pour être perfuadé , qu m- 
diépendamment de la naiffance de ce Romain» 
des grandes di^nitez dont il avoit été revêtu, 
^ même de feis grâces naturelles , il avoit 
4'ailleurs tous les talens néceffaires pour afpi- 
rer aux grandes places. S'il n'avoit pas les 
grandes vertus, il en avoit du moins lesder 
nprs : fermulta maximarum i^on expreJfaJtgtMi 
fed adumbrata virtutum, 11 avoit de la dex- 
térité , & de Taâivité dans les affaires : erani 
induftria quidam ftitnuli > ac laboris» Il étoit 
même habile dans l'art militaire : vigebanp 
etiam fiudia rei militarisa Spn caïaâere ai- 
mable & liant lui avoit procuré l'amitié des 
plus grands hommes de Ton temps : Quis cla- 
rioribus jucundior ? Il avpit de plus , pendant 
quelque temps , paru attaché au parti des 
bons citoyens : Quis civis meliorum partium 
diquandof Que dis -je/ Cicéron lui-même 
y avoit été en quelque maniérie trompé : M$ 
iffum y me inquam , qt^ndiim ffnè ille àecefit ; 
quum à* civis mihi bonus > & oftimi cujujque 
Q4fifius , & frmus amicus , 4c fidelis videre-' 
tur. jEhiSn les Hiâoriens conviennent y qu'il 
étoit égalemeat capable de former de hau- 
tes entreprifes 9 & de Its bien exécuter ; & 
que pour^ être un g^and homme , il ne lui 
V^nquoit que des intentions plus droites» 
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rettjfes, non aut ad audaciam , ferrum ; aut 
ad Ubidinem , facemfratulijii ? Ç^id vno f nu* 

êc des moeurs moins corrompues. 

Ces faits fans doute ne pouvoientétreîgno-< 
rez de perfonne » Quand Cicéron déclama 
contre lui dans le Sénat. N'eût-il donc pas 
été ridicule 9 que malgré les crimes , dont il 
youloit qu'on le regardât comme convaincuy ^ 
il refusât de reconnoître en lui 'des qualitez» 
(|uî avoient féduit tant d'honnêtes gens y & qui 
1 avoient autrefois trompé lui-même ! Notre 
Orateur avoit trop d'eijprit y pour prendre ua 
tour , Iqui auroit révolté fes auditeurs. Ain£ii ' 

employa toute Ton adrefTe à faire-'^ir , que 
û la nature avoit donné quelques avantages 
briUans à Catilina ,- il ne s*en étoit fervi , que 
pour fe couvrir déplus en plus d'infamie; que 
les agrémens de fa perfonne l'avoient entrai* 
né dans les plus honteufes débauches ; que Ik 
bravoure n'avoit été emplojrée , qu'à des cn- 
treprifes licentieufes & criminelles ; & que le^ 
emplois , dont il avoit été honoré > n'avoien^ 
feit que dévoiler de plus en plus Thorreur dç 
tous fes vices. Enforte que comme il le.hv 
reproche en fa féconde harangue , caf. 5 , ce 

3ui auroit pu fervir à faire éclater fa veitu croît 
evenu en lui Finfbument de tous les vices : .* 
quum indujiriafuhjidia yAtqm infirumentu vit'^ ' 
tutis in libidine > audaciague confumerentur* 
Caraâére fingulier, qui donna heu à Cicé* 
ron de s'écrier encore dans Ton Oralfon (buT 
Célîus , ci-deffus citée , que Catilina étoit un 
monflre , compofé des plus extraordinaires 
comradiâions ; Neque ego unquam fuij[i tdt 
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fer y cùm morte faferioris uxoris , novisnup'^ 

'l%9 iiis (5) domum vacuefecijfes , nonne etiam alia 

incredibili fcelere hoc Jbelus cumulajii ? quod eg« 



nton/hum in terris tdlumfuto > tant ex contra* 
rHs , diverfifque » & tnterfefugnantibus natu^ 
rmftudiis, cufiditatilfttfaue conflatum» 

Voilà jugement ce qu a voulu dire ici VO^ 
fateur Romain. De quel talent , lui dit-il , four^ 




fi Ton s^n tteat à ma conjeôure , mefembit- 
plus nette^ , plus élégante , & plus^ namrelle» 
que celles qu'on y yeut fubftituen Mais il faut 
en laiflèr le jugement aux Savans. 

( 3 ) Novis nuptiis domum vacuefecijfis'] L*é*- 
dition de 1 474 eft ici (ëmblableà celle deGrac» 
TÎus. Toutes les autres ont , vacuamfecijfes, 
fiiivant le plus grand nombre des manufcrits;^ 
ce qui me leur fait donner la préférence , c'eft: 
que Sallufte , dans (ba Hilloire de la Conju-^ 
ration de Cadlina , ch. r ^ , a employé la mê- 
me expreffion : Creditur, necatoflio, vacuam 
àonmm fcdeJHs mêpiis feciffe. EtTite-Live, I^ 
46. a dit aiiflt : Qumn domos vacuas novo mor^ 
trimoniofccijfentm 
î - On trouve la même- e?:preffion <fans le eu* 
rieux fragment d*une Otaifon funèbre, Êûte 
par un mari pour (sr femme au iléde d'A4^u(^ 
le , & qui s eft trouvée (ur un Marbre 9 que 
BOUS a confervé Fabretti , pag» i ép. de fbnRe* 
cueil d^InfcrlptîiOns antiques : tacuamqus 

DOMUM ALTER US FECUNDITATT .... ► By» 

apparence qu'il Y avoit enfhite x fecisti*. 
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fféttermitto » & facile fasiorfieri , m m hue ci-^ 
viiatetantifacinoris immamtas aut ixtitifèjaut 
non vindicata ejfe videatur, Pratermitto ruinar 
tiuurum formnarum , quûs ofMUt imfendert tihi 
frcximis îdàkus femies. Ad Ula venio , futt 
mn ad frit/atam ^nommam vitiornm tuorum , 
non ad domtJHcam tuam diffictdtmem ac twfUu'* 
iem, fid adfummam RemfMicam, atqmad j^^ 
anmium mJMm vitam falutemquf fertintm^ 
"Poteftmtibi hac iux > Caiilina, aut tujus cak 
Jfiritus e^ejuctmdus , fumfdat horum ejfe ne- 
minem > qui nefciat te frtdàe Kaiend, Jan. Lefp^ 
do & Tulh conjidibus jjtetiffe in comûio cmm te* 
U ? mannm, confidum & ffincifum eivitatir 
interfidendoirum caufa > fêravijje\^ fctieri ac 
fitrori tuo non mentem aliquam , aut timorem 
tmtm, fedfirtwtamfopuii (4) Romani ohJHtifef 
Alt jam iUa omitto : neque enimjunt ant ohjcu-^ 
ta j aut non multa commifafojfea. Quotiet m 
me de^puitnm, quotiet ccnJuUm interficere eo* 
mâttêsetf qnot m mas fetitkmet kaconjeHat^ 
nt vhari non f^e vidtrentur > farva quadam 
deeUnatione, & , uiaiuntjCorfore(^)effugil tp% 

(4) Sed firtwram fofuU Romanil Cela fe 
trouve de même ékm Fëdidon <!e 1 474 9 ^^ 
ton Kt peu après : am nçn multa commijfafoj^ 
eea* Quoties tu me dtjignatum » qnoties t/eri 
tonfiiiem interfieere voiu^i ? i^uot ego irc^ 

(5 ) H#, utaiunt , corporeeffi^i'jCesmotSkj^i 
m aiunt , ftir-tomJ \zm\teitfetUiùnes,es^ 
cft im terme de GladRateurs , ne peripcttcnt 
fas de douter y qtie Cieéron R^ak concmuém 
la même figure. Mais , commç effup nryco9- 
ticat points ié&CmK^KS ostbiea «i|f qjA 

Bai] 
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jNM (^) agis , nihil ajjkqueris , niktl mclirif. 



Y avoît ici quelque faute. Lambin attelle mé-r 
me ^ que dans qujslques anciens Manufcrît» 
qu*il avoit confultez » il y avoît une rature ea' 
cet endroit. Jufte Lipfe , Sasum. IL lo , at- 
telle qup dans un autre il avoit trouvé^ txcêffii 
& ce paflà^e efl cité de la forte dans les an^ 
ciennes éditions de Servius fur Virgile^^neûf*. 
IX, 43 p. Mais dans celle de 1 600 > on a cor- 
rigé , effugi , ^eut-étre fiir les éditions de Ci*:' 
ceron. Lambin a |>ropo£é de lire ^ Evafi, ou 
Exiù Mais la vraie lei^on , à mon avis , & qui 
m'a été communiquée par un de mes anus^ 
m&Elt^u .... 

(6) Nihil agis, nihil ajfcqueris ; nihil moliris^ 
quod mihi latere valeat , &c. ] Dans Téditioii 
de 1474^ il 7 a feulement : Nihil agis , nihH 
ajjèqueris , nihil \moliris. . Neqti0 tamen conari^ 
ac velU dejijiis. Il y a , au rapport de Gruter* 
& de Grxvius ^ pluHeurs manuscrits confor* 

. mes. Mais ce retranchement dé£gureroi( 
tout ce pa/Tage , où il rCy a de difficulté , quc 
pourlemot, ajfèqum'ix. Qzc , comme il fup^ 
poiè que^ «ae forte de fuccés > fuivant la re«» 
marque éb Murets il femble ne convenir point 
i. Cadlina , dont Cicéron avoit jufque - là 
rompu toutes les mefures. C'eil pour cela^ q|i^ 
Gr^yiu^: propofe de ponduer ainil : nihil agis^ 

\ nihil ajfequer^is, Nihil moliris ^ quod irc^ Mais 
il eil évident > oue tout ceci ne compofe qu*ur 
ne même phi^ , fèmblable à celle ci>de£us^ 
Nihil agis , nihil moliris , nihil cogitas., quod 
Cj?o non modo audiam &c^ ^ lî ne faut riea 

mxiger. Quoique Cauîioa ne fit nea de biej» 
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fuod miki latin, vaieat m tempore : neque ta-* 
mm conari ac velle difijtis. Quotiei jam tibk 
extortaefi ijiajicade manihus ? quoties vero rx- 
€idit cap» diquo > & elaffa eft f Tamen ea carc^ 
n dàunus non potes : qwt qtiidcm quihus ahs tt 
initiata facrii ac dcvota fit , nefcio , quod eam 
(7) necejfe futas c£è conftUis in corfore dcfr' 
gfre, . 

VIL Nw9c xrero , qma tua eft ifta vit a f fie 
mmjamtecum loquar,, non ut odio permotus 
ijft videar, quo debeo , fed ut mijèricordia f 

m 

coofîdérable > il ne laîiToit pas de Êûre toujoim 
quelque choie > foit en gagnant de nouveaux 
amis j foit en s'aflurant de quelque pofte. S'il 
y a ici quelque changement à faire , c'eft de f 
retrancher entièrement ces mots :.Ni/it7j9io/i- 
ris , quod tnihi latert vaieat in tempore ; fui- 
vaat le îentiment du même ami^ dont }'ai par- 
lé en l)u:ticle précédent , & que ^'adopte aflex. 
Yoloïkders. On convient que ces lîx djerniéreg 
p^râes ne fe trouvent point dans les meilleurs 
nii^ufcrits , &-quç lalatinité n'en eft pas Ci- 
céronienne. Car on ne .voit, pas que Cicéroa 
ait joint ailleurs le mot^ vcdeo, avec un aur 
tre verbe. Cela étsuit , nihil moliris , ne peut 
phis fubfièer ; pnifqn'il eft dit tout de raite> 
que CadUtina ne ceifoit de machiner tous les 
jours quelque npuveautè. Toute cette phraiè 
a bien Tatr de venir d'une main étrangère. Je . 
a'ofe cependant rien affirmer là-delTus. 
• .(7) iiucd eamtuceffeputas ejfe &c.^ Cedetf' 
nier mot ajouté par Ctasvius n'eft point dang 
rédition de i474> ni dans les meiUeiues^ & 
Biénte d'être fupprin^.. 



'»r. 
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qtut tibi nuUa àebetw, Vem^pmd<f ante in Sè^ 
uatum : qms te ex hac tamtafieqmntia , ex to* 
tuis amicis ëc mcejpariis falutavù ? Si kocfofi 
huminum memorUun contait mnmU s vocù exf' 
fedas comtwneliam , ciimfa graviffimo jmdicia 
tacintrmtatis offrejfusf Quia, qmà advemu 

^9* ma iftA ftdfelua vacuefaÛa fum ^ qmâ mn^ 
fies eonfiUares , qui tihi ferfœpe ad cœâem cott^ 
fiintti fuerwu, Jkmdûiqui éfftdifli > féorterm 
éftam fubfeUùtrum fUêdam atque énanem- reliqui^ 
rwu ? Quo témdem animo hoc tibi fer eudumpt^ 
tas ? Servi ( i ) mehercle met fi me iflo fa^o nif- 
tuerent ,tute metuum omnes cives tui , domum 
meam rekttqttenâam futarem .* tu tibi urbem nou 
mrbitrtaris? &,fi me mets csvibus tnfuriafuf^ 
feCtum tsimgraviter y atque ejfeufum triderem;^ 
carere me afpe£bt cmnum, quàm infeftis otmtium 
êculis coHjpici mdlem. Tu, cwneoifciemiafceie» 
rum tuorum apmfcas odium wmùumjufiumi Ù^ 
jâm tibi diudebitum > êubitas , qmrttm menttr 
fenftêfque vidmrds > eerum a/peChm frmfm^ 
tiamqui vitare .^ Si te fsarentes timerent , «r- 
qu^ ùdiJftUÊ tui, ttetm eos uiU rtuiûnefUcane 

^^i f^Ê^* * ^ dfiiMr ^ étbewum oeisUs tdiquo eauce^ 
deres. mute tefêtria, qtêaecmmtnùs efl^emmum 
woftrum pdutut , odit ac metuit ; & Jandiu de tt 



(i) Servi mehercle met &c^'] Je ne fais fi cet 
«ndiroît méinte k fonange , que lui donne 
Quindllen , ^nfi. VîlL 4. Car y a t'îl apparen- 
ce^ qu'on homme Totriftt quitter ùk maifên» 
'^arceau' îl (èroit redouté defes efclaves i Dan» 
ce qui (ùit^réditîon de 1474 > conforme à 
^elques manufcnts , porte : Tu tibi tarbtm 
son arbitraris rîUttquendâmm 
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mhilfudicaf > niji de farricidio fuo cagitare : ku-^ 
jus m neque auâorifatetn verehere > neque judi" 
cium fequére, neque vimpertimefcesfQuate" 
€um, Catilina, fie agif» & qmdammodo tacita^ 
loquùur. NuUum diquotjam atmisfaciwu exH-^ 
Ht nifi fer te; nullum ftagitùsntfine tex tibi uni 
mtdtorum civium neces , tibi vexatio dxreftioqui 
fociorum imf unit a fuit ac libéra : twnonjolum ad- 
negligendas leges ac quajhones , verum etiam ad 
evertendas ferfringendafqtêe valuifti. Suferiora 
iUa, quanquam ferenda non fuerunt , tamen ut 
fotuiftuli. nunc vero me totam effe in metu prof^ 
ter te umtm : quicquid mcrefuerit ^ CatUinam 
timeri : mdium videti contra me conplium iniri 
fcjfe > qmdà tuofcelere abhorreat; noneftfereu* 25^4 
dm», Quamobrem difcede , atque hmc mihi timo^ 
rem erife : fi vertu , me opfrimar :finfdfiês , ut 
tandem aUquando timere defimmu 

VIIL Hac fi tecum , ut dixi , fatria loqua* 
tur , nonne impetrare debeat » etiam fi vim adr- 
l^fcre nonfojfit ^Quid ? quod tu te ipje incufto'^ 
diam dedifii^quià ? qmd vitandte (i)fufpicùt-' 
«fx caufa 9 afud Af. Lepidum te habit are veUe dà^ 
xifH f à quê nonreceptus, etiam ad me vemre at^ 
fuses; atque , ut domi mem te ajfervarem, rogaj^ 
ii ? Cfim a mequoqua id rejfonfum tuUffet x tue 
nnllo modo pofjeiijdem parietibut tuto effe tecum r 
tpêi magm inpericulo ejfem, quod iifdemmœnibm 
contineremur ; ad^Q. Metelimm pnetor^m venifH. 
à quo repudiatus , adfidaiem ttutm » virum opti" ip% 

( I ) Quid ? quod'vitandœ &c, ] Ce fêconl 
qiùd n'eft ni dans les manufericsconfiiltezpar 
Gracvius > ai dans Tédition de 1474^ & il pskr 
Rutailèxûipecflii;. 
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mum > M. Marcellum dnmgrafli : t^^uem tu vl 
licefj & ad cujiodiendum 'te ^ diiigemifffmum ^ 
& adfufficandum,fagacijjtmum; & ad vmdi- 
candum , fortijjimumjbre.futajiù Sed quam lon- 
ge videtur à carcere atque a vinculis ahejfe debt- 
re, quifeipfumjam dignum cttftodiajudicaverit? 
Qua cum itafint, Catilina,dubuas,fiemori (2) 

——■————■— I I !■■■ ■>»— — ^l^^^.^» 

{iS Si emori aquo animo nenfotes ] Le petit 
nombre de manufcrits> qui |fbnt conçus de la 
forte., ne doit point l'emporter^ ce mefem-* 
ble > fur la pluralité > & fur les éditions^ tant ât 
1 474 > que d'Aide Manuce , & autres > où i'oa 
lit : Si fuc morari &€• Il n'efl point ici ques- 
tion d'exciter Catilina à fe donner la mort» 
Dans tout ce qui précède > dans tout ce qui 
fuit , Cicéron ne le prefTe , que de quitter 
Rome. 
f J'ai vu cependant un habile homme ibute^ 
nir , i^Emori a plus de grâce en cet endroit» 
Voici , félon lui, la penfee de Cicéron. Vous 
fentez bien , dit-il à Catilina, que vous êtes 
pleinement convaincu des crimes , qu'on vous 
mipute; &. vous pouvez bien juger, qu'ea 
demeurant à Rome , vous ne fauriez éviter le 
fufle fupplice , que vous méritez. Si vous 
aviez du courage , vous en éviteriez rinfiunie- 
par une mort volontaire.. Mais fi vous n'avest 
pas la force de vous la procurer , fu^^ez du 
moins en quelque terre éloignée , qui vous 
dérobe à la peine due à vos forfaits. Ce fens 
't& en effet fon bon* D'ailleurs ces mots» 
itqiM animo , fembient mieux convenir avec 
€mor/^. qu'avec morari » conune il feroit ziSk 
de le prouver par pluiieurs^emplesw 
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«dffo amrno non fotes , abire in aliauas terras » 
& vitam ifiam mtdtis fuffliciis juftis debitijque 
ireftam > fug^e foUtudinique mandarc / Rgir p 
snquis , adfenatum : id enini fojhdas : & ,fi hic 
crdo flactrefibi decreverit , te ire in exiiiun», 
cbtemferaturum ejfe dicis. Non referam id , quod 
ahhorret à meis moribus; & tamen {ùfaciam , 
ut intelligas quid ht de te [entiant.Egredere ex ur^ 
Jbe, Catilina : libéra Ren^ublicam metu :in exi- 
lium , fi hanc vocem exfeOas , proficifcere. Quid 
efi, Catilina : ecquid attendis f ecquid animad" ^99 
vmis horumJUeutium ? fatiuntur , tacent, quid 
expédias auaoritatem lo^i^entium , quorum vo- 
luntatem tacitorum ferfficis ? As fi hoc idem huic 
adolefcentioftimo, P. SextiofifortiJJimoviro, M. 
Marcello dixijfem ;jam mihi (4) confuli hoc if fi 
in templo fenatus , jure oftimo , vim & manut 
intuliffet. de te autem , Catilina , cum quiefi;unt, 
frobant : cum fatiuntur , decernunt : cum ta^ 
cent, clamant, neque bifilum , quorum tibi auc^ 
toritas efl videlicet cara y vita vilijpma : fed ' 
etiam OU équités Romani , honeftijjlmi atque 0^ . 



(3) Er tamen faciam} L'édition de 1474 
a î Sed tamen faciam. Ce& ainfî que je vou- 

drois lire. ^ . 

( 4) /4m mihi Confuli ] Il y a : Jam mthi, 
etiam Confuli, dans l'édition de 1 474- Et peu 
après :;««re optimo Senatus & vim, &manus 
intulifet. Ce qu il y a de fingulier, c'eû qu'a- 
près cela elle ajoute : hum me de Hlis taliafa- 
cere fermififfet / Ce qui ne fe trouve dans au- 
cun autre exemplaire , foît manufcrit , ou im- 
j>rinié , & me paroît en effet tiré de quelque 
gl6fe marginale. . 
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timi viri > ccteriquefoniffimi cives , qutcircumf- 
1^7 tantfenatum ; quorum tu & frequentiam vide-^ 
re, & ftudia ferfficert , & voces faulo ante 
exaudire fotu0û Quorum ego vixabs tejamdiu 
manus ac tela contineo : eojdem facile adducam 
ut te hac , quajampridem vqftarejhtdes , reli»- 
quentem ujque ad fartas frofequantur. 

IX. Quamquam quid îoquor f te ut ulla res 
frangat ? tuut unquam te corrigas ? tu m uUam 
fugam meditere ? tu ut ullum (i) exilittm co^ 
gites ? Utinam tibi ijiam mentem dit immort aUt 
donarent! tametji video ,fi mea voce ferterrituf 
ire in exilium animum induxeris , quanta tempej^ 
tasmvidia nobis,fi minus in frafens temfus , 



(i) Tu ut ullum exilium cogites'} L'édition 
€le 1474 , conforme aux manulcrîts approuver 
par Grxvms , perte z Tu, ut exilium cogites f 
£|J« a auffi , comme toutes les anciennes : 
utinam tibi iftam mentem dH immortales , Car 
tilina , donarent. Ce qu*on ne devoit pas » 
ce me femble , rejetter & légèrement. Je ne 
ièns pas le ridicule , que Gruter a voulu don^ 
cer à ce donarent , ou à dorent , qui (è trouve 
en d'autres manuscrits. Horace a dit , 1. 0dm 
XXXI. 17, 

Fh4t faratis & valida mihi , 
Latoëf dones ; ac , prtcor , intégra 
Cum mente &Cm 
£t axlléius , /. Efifl^ XVIII. m. 

Sedjatis ^ or are Jovem , qui donat , df 

aufirt, 
Det vitam , detopes, ^c, 
lyuint au concraire-rae lèmble trop poçtiqu0!i 
& trop vieux 9 pour avoir place ici* 
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ncmti memoriafcelerum tuorum^t in pofterita-' 
Um impendeat. Sed eft iz) tanti , dummodo ifla 
frivAtafa cdamitas , & à Reipuhlica fericuUs 
fijungatur, Sed ut vitiis mis commoveûtt , tu le- \^% 
gtm fanas pertimefcas , iu temforibus Reifubli^ 
ca concédas, non eft foftulandum. neque enim it 
es , Catiiina , ut te aut fudor ( 3 ) i turfitudine , 
aut metus à fericulo , aut ratio àfurore revocor» 
fit. Quamobrem, utfgfejam dixi , frojicifcere : 
acfi mifù inimico , tufradicas , tuo confiare vit 
mvidiam , redà ferge (4) in exilium : vix /è- 
ramfermones hominum , fi idfeceris : vix mo^ 



(i) Sed eft tanti"] Véditîon de 1474 eft con^ 
^è de la même manière. Je fais ce que d'ha* 
Dxles geos ont dit pour juftifîer cette leçon. Il 
me paroit auffi que 1 autre, yê^ non eft mihi 
tanti , a été fort bien défendue par le célèbre 
Jurilconfulte François Hotman , dans Ces Ob* 
fervations de Droit, II. 10. L*une & l'autre 
&it à mon gré un fens également bon en cet 
endroit. 

(3) Ut te atttfudorà turpitudine &cJ] Quin- 
tilien , Inftit. ix. 3. a lu : 411^ fudor unquam 
à turfitudine &c. Ce qui me paroît beaucoup 
mieux. Prifcien^/i^.xiv. f.p8i, cke en cet- 
te forte ce qui fuit peu apès : Quamobrem, 
ut fafe jam dixi , dijbede.^ Ce dénier t^me 
eft en eftet celui , dont Cicéron s*eA fervi ci^ 
ielTus. 

( 4 ) ReCU ferre in exHiunu ] L'édition â» 
X474 , & celle d'Aide, fondées fans doute fur 
les manufcrits , ont , reCla via. Et puiftjue 
Plaiite> &Térence, ont employé cette façon' 
de parler , eUe auroit dû être confèrvée ici* 

£ejj 
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Um iflius invidiœ ,fiin exilium ierisjuffu confu^ 
Us , fufhnebo. Sin autem fervire mecs laudi & 
gloria mavis , egredere cum importuna fcelerato-^ 
rum manu : confer te ad Mallium : concita ferdi^ 
tos cives :feceme te à bonis: infer fatria bellum : 
exfulta imfio latrocinio : ut a me non ejeéius ad 
aliénas , fed invitattu ad tuos ijji videaris» 
Quamquam quid {$)ego te invitem > à que jam 
X99fciam ejfe framijfhs , qui tibi ad forum AureUum 
fraflolarentur armati ? cum fciam faClam Ô* 
conJHtt^am eJfe cum Mallio diem ? à quo etiam 

( T ) Qtiamquam quid ego te invitem , à quo 
Ù'c.'] Muret > fur Tautorité de quelques ma^ 
nufcrits > a voulu corriger : quid eo te invitem , 
quo &c. £q quoi il n'a pas fsÉiit attention , que 
ce n'eft ^int au Camp de Mallius , que Cad- 
lina avoit envoyé Tes amis Tattendre , mais 
dans Tendroit qu'il appelle ¥orum Aurelium^ 
D'ailleurs (a correâion feroit trop de chanse- 
ment dans ce palage > qui n'en a non plus 
befoin , que celui de Sallufte , où parlant de 
Catili^a > il dit : Ûocetfe Manlium frcumiftjfc 
ad eam multifudinem , quam ad capiunda arma 
faraver0. Muret auroit voulu écrire : Se ad 
Manlium framijijfe eam multitudinem. Mais 
il ne s'efl pas fouvenu > que cet homme ramaf* 
ipit depuis quelque t^mps en Etrurie tous les 
gens de bonne volonté > & qu'il enavoîtdéjà 
formé un corps , avant que Catilina lui eue 
envoyé aucun dç Tes amis , pour groflir (à 
troupe. Cela paroit non feulement par SàL-^ 
lufte même ; mais encore par quelques ea^ 
4roits des Catilinaires de Cicéroq , & par PIiIt 

w^]ifi dans h Vie de ce dernier» 
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'A^ttilam illam argenteam, quam tibi ac mit 
omnibus femiciofam ejfe conjido , & funeftam - 
fiituram,cui domi tum Jacrarium fctlerum tuo- 
rum conjlittuumfuitffciam ejfe framijfam ^ Tu 
m illa dimius caren pojjis , quam venerari , 
ad cadem projîcifçens ^ Jolebas : à cujus altari'* 
hus fafe iftam impiam dexteram ad nectm ci* 
vium trai^ulijli ? 

X. Ibis tandem aliquando , quo te jamfridem ^O0 
tua ifta cupiditas effrenata ac furiofa rapiebat. 
neque enim tibi hac res offert dolorem ,fed quan-»^ 
âmn incredibilem voluptatem* ad hanc te amen* 
tiam natura peperit fVoluntas exercmt ,fortuna 
fervavit. nunquam tu non modo otium,fed ne 
hélium quidem, nifinefarium concupifti. naUus 
es ex perditis f atque ab omni non modo fortuna, 
verùm etiamffe dereliCHs , confiatam improbo^ 
rum manum. Hic tu qua latitia perfruere ? qui'* 
bus gaudiis exultabis? quanta in voluptatebac* 
chabere, cùm in tanto numéro tuorum , neque - 
audies virum bonum quenquam.» neque videbis ? 
Ad kujus vit afludium médit ati illijunt , quife^ 
runeur , labores tut : jacere humi non modo ad ob^ 
Jîdendum ftuprum, verùm etiam adfacinus o^ 
beundum : vigilare non fotUm injidiantem fom- 
no maritorum , verùm etiam bonis otioforum* 
Habes ubi ofiemes illam praclaram tuampatien- *®ï 
tiam f amis ^frigoris, inopia rerum omnium; 
miibus te brevi tempore confeClum ejfe finties* 
Tantum (^ï) profeci tum,cùm te à confulature* 

(i) Tantum profeci tum, cum te à confulatu Ç 
repuli ) Le Grammairien Dioméde^ fag,sS6* 
eait.Putfch. cite alnti ce pzSàge : Tantum fro-^ 
fedum , cum te à confulatu repuli. Mais il ciV 
9^é de voir que les Copiftes y ont écrit : pra- 

. £ e iij 
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fuit , ttf exulfotius tentare , qtiàm confia vexart 
Remfublicam Poffes : atque ut id, qmd ejjfit â 
te [celer ati fiijceftum , latrocinium fotius quàim 
heîlum nominaretur, 

XI. Nunc ,ut àmeyP, C. qtumdamfrfffcjttf» 
tam patria querimoniam detefler ac aefrecer g 
fercifite^quafo, diligenter , quce dicam, & ta 
fenitus animis veftris mentihufque mandate. £r- 
enhn ,fi mecum patria , qua mihi vita mea muir- 
to efl cariôr ;Ji cun5laltdia ,fi omnis ReffubU-^ 
fa{i) loquatur : M, TulU, qmd agis ? tme eum, 

fuem ejfe hoftem (z) cçmperifli , quem ducem 
elU futurum vides , quem expeéiari imperato-- 
*o* rem in caflris hofiium fentis, atUiorem fceUris , 
frincipem conjurationis , evocatorem{y)fervo-* 

fedum, pomprofeci tum , comme il paroilf 
par cette expHcacioa , qu'ajoute Dioméde i 
ideft , ipfi> tempore , quo repuli , profeci. • 

( I ) Si omnis Refp, loquatur ) Luez : Sûr lû^ 
quatur , comme dans Quintilien> In/Ht.IX. z. 

(i) Quem eJfe hoftem comperifti ] U y a dans" 
FédJtion de 14749 Quem communem hoftem 
comperifti. Ce qiû me plait fort. 

[3^ Eyocatorem fervorum'] Ceci d'aborcF 
femblè dit contre la vérité , & pour rendre 
odieux Cadlina^ qui bien loin de faire pren- 
dre les armes aux.efclaves j ne vouloit pas me-; 
me qu'on en enroUat aucun> comme on le volé 
dans Sallufte^ Bell. Catil, r.4^. Mais il eft néan- 
moins vrai > fuivant le témoignage du mémG^ 
Hiftorien ,c.z$, que Catilina prétendoit les 
engager à mettre le feu dans Rome. Catilina 
çredebat poffi fervitia urhanajollicitare , iir- 
bem iwendere &c. £n voila allez pour juâificf 
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ram Ù' civmm {4^perditorum , exirt fatieris , 
mt abs te non emijjus ex urhe , fed immiffus m 
urbem ejfe videatur ? nonne hune in vmcula duci, 
non ad mortetn rafi , non fummofupflicio mac- 
tari imferahis ? QtUd tandem impedit te ? mofne 
wnajorum î aiferjœpe etiamfrivati in hoc Re^ 
fublica femiciofos cives morte mul^arunt. An 
ieges , quœ de civium (5) reorttmfuffUciorogatm 
fum ? at nunquam in kac urhe ii , qui à Reftt-' 
èlica defecerunt , civium jura tenuerunt. An in* 
vidiamfqfteritatis times îfraclaram veropofU" 
h Romano refers gratiam > qtsi te > honùnem 
fer t€ ccgnitum , nuUa commendatione majorum ^ 203 
tam mature adfummum in^erium fer omnes ho" 
norum gradus extuiit , fi prof tir invtdianh ^ut 4*- 

Cicéron. SI l'on en croit la Déclamation aN 
trîbuée à Porcius Latro 3 c. 1 7 « Catilina avoic 
aufll écrit des lettres i divers efclaves 9 pouf 
les mettre dans Ton parti : Mitto Useras manss 
tuafcriptas , diverfis mancipiis reddendas , qum 
furori tuo fuccurrere , atque opitulari velUntg 
ou pluâôt^ velles* Mais le peu de vrai-fem- 
blance de ces lettres > & ce que je viens de 
dire , me perfuade qu'il faut lire , diverfis mu-, 
nicipiis , comme d'autres l'ont déjà obfervé. 

(^4 ) £r civium perditpntm ] L'édition de 
j 474 porte : civium perditoremm Ccquin'eft 
pas a méprifer. 

(5 ) Q^^ de civium reontmfiipplicio ] Quoi- 
qu'en dife Grasvius , je lirois , civium Roma" 
norum, comme dans l'édition de 14^49 ôc 
dans la plufpart des autres. On fait bien qu« 
les Loix pénales ne fe font pas contre les Isw 
iQiocens» 

eiuj 
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licujus periculi metum ^ falut^m civium tuorum 
negligis. Sed,fi quù eft invidia metus, num efi 
vehementtùs Jeveritatis ac fortituâinis invidia, 
quàm inertia ac nequitia pertimefcenda ? Art 
cum bello vaftabitur Italia , vexabumur urbejj 
teCîa ardebunt , tum te non exiftimas inyidia in^ 
cendio conflagraturum ? 

Xn. His egofan^JJmis ReifublicavocibtiS, 
ir eorum ( i ) nominum , qui idemfimium , iw«f- 
tibusj fauca rejfondebo. Ego, Jî hoc optimumfac^ 
tujudicarem , P. C. CatiUnam morte rmdâiari , 
unius ujuram hora gladiatori ifti ad vivendum 
l non dedijfem. Etenim,Ji fummi viri, & darijjim 
^^ A cives, Satumini , & Gracckorum , & Ftac- 
ci , & fuperiorum comflurium fanguine non 
modo fe non contaminarunt > fed etiam honefta." 
runt: certi verendum mihi non trot, ne quid « 
hocfarricida civium intetfeiio , invidiœ mihi in 
fofteritatem redundaret. Quodjl ea mihi maxime 
imfenderet, tamenhoc animo femper fui , tu in^ 
vâiam virtute fartam , gloriam , non invidiam 
futarem. Quamquam (z) nonmtili funt in hos 
9rdine , qui aut ea , qua imminent , non videant : 
aut èa qua vident, dijpmuknt : quiffem Catili" 
na moUibusfententiis aluertmt , conjurationem-' 
que nafcentem non credendo corroboraverum : 

{t) Et eorum hominum&c,'] L'édmondé 
1474 > a , omnium* £t peu après : Si hoc ofti* 
fHum faÛum, 

( I ) Quamquam nmnulli funt in hoc ordint 
&c.'\ Cela regarde particulièrement Hortcn- 
£us , fuivant la Déclamation contre Catilina> 
ch. 3 1 , où les Copiâes ont donné par erreur 
le prénom de iMcius à ce grand Orateufi. 
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quorum audontatem fecuti multi , non folum \ 
imfrobi , vertêm etiam imftriti ,fi in hune ani" 
madvertijfem ,crudeliter & (4) régie fa£him efi 
dicerent. Nunc intelligo ,Ji ijie , quo intendit , in 
Malliana caftrafervenerit, neminem tamftidtum lof 
fore , qui non videat conjurationem ejfe faÛam : 
neminem tam imfrobum , qui nonfateatur. Hoc 
tuêtem uno interjeCto ,'inteiligo hanc Reifuhhcm 
feftemfauliffer reprimi,noninferpetuumcom-' 
frimifojje. Quod p fe \ejecerit , fecumque fuos 
eduxerit , & eodem ceteros undique colUaos nau" 
fragos aggr^averit : extinguetur atque delebkur 
nonmoMhac tam adulta ReifubHcœ feJHs , v^ 
rùmetiamflirfsacfimenmalorum omnium, 

"KllLlÉtenim jamdiu, P. C in lus fericulis 
conjurationis infidiifque verfamur : fed nefcio 



(4) Crudeliter, & régie"] Cette expreffioa # 
cfl très-belle* Cicéron , dans Tune de Tes ' 
Oraifons contre Verres, ( Lib. III, c, 48 ) s'é- 
tok (ervi à peu près des mêmes termes : Qtuf 
régie, feu fotius tyrannicè ftatuit j & cela re- 
vient à ce qu'il dit ci-après , Orat. II, 7, con- 
tre ceux qui Taccufoient de trop de rigueur 
à r^ard de Catilina : "Me non dUigentiffimum 
Confidem , fed crudeliflimum tyrannum exifti" 
mari velint. On fait raverfîon qu'avoient les 
Romains pour le nom même de la puiilknce 
Koyale , qu'ils confondoient prefque avec la^ 
tyrannie. Ainii , quand on vouloit leur infpi- 
tet de l'horreur pour quelque aâioa, il fuilî- 
foit de dire qu'elle étoit iaitc , more , vel fa-r 
cinore regio , conune il paroît par quelques 
paflkges de SalluAe , in Fragm. Hift. lib, 1 1 
de Tacite ^ Ann. vi 9 1. &Vii9 »}• à'c^ 
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qm fa6io omnium fcelerum , as venrisfurarU 
& audacia matmitas in nojhrt conftdatus tenf 
pus erufit. Quoàfi ex tahto latrocinio ifie umêS 
tolletur j videbimur fortafTe ad brève quoddam 
tempus cura & metueffe relevati; periculum 
autem refidebit , if erit indufum penitus in ve^ 
%o6 nis atque in vifceribus Reipublica, Ut fiepe Ao- 
mines ij^ri morbo gravi » cum esfiufebrifue jac^ 
tantur , fi aquamgelidam biberint , primo reU" 
vari (i) videntur, deinde multo graviùs vehe- 
menHuCque affii6ianmr :fic hic morbus, qui efi in 
Repubtica, reievatus ifhus pœna, vehementius vi^ 
vis reliques ingravefieu Quatre > P. C. ficedanê 
improbi , fecerruau fe à bonis , unum in locian 
cov^egemur : muro denique^ id quodfape jam 
dixi > jictrnantur (^) i nobis : definant infidia-^ 
ri (3) domi fua corUiili, circumftare tribund 
prœtoris urbani , objtdere cum giadiis curiam , 
malkolos & faces ad inflammamdam urbem 

( I ^ Relevari videntur ] ou , Relevati , fui- 
vaut rédition de 1474 , où Ton Ut peu après : 
Sic , fi hic morbus, qui efi inRepublica , rde» 
vetur ifiius pcena, à'c. 

( 2 ) Secemantur à nobis] Uédidon de 1474 
porte > difiernantur. Ce que j'aiinerois a&z^ 
pour éviter la répétitîoa du -vei^e , feceman* 
mr, 

(3 ) Definant n^ari domi feue CorfuU.J Cette 
expreffion eft ambiguë , en ce qu'on ne fait s'il 
eft ici quclHon de la mairoa du Conful , on 
de celle de quelqu'un des Conjurez. Cepen- 
dant Sallufte fur le même fujet a parlé de la 
xoéme manière : L. Cornélius , & cum eo C 
Vargunteius confiituere Oceroncm de improvifa 
iomifiug cor^oderu 
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€omparare:Ju denique infcriptum infromeu-' 
niajcujufque , quid de Repahlicafemiat. PoUiceor xoj 
hoc vohis , P. C tantam in nbbis confulibus 
fore diligentiam , tantam in vohis au6ioritatem , 
tantam in equitibus Romanis virtutem , tan- 
tam in omnibus bonis confenfionem > ut Catili^ 
na frofedione omnia fatefaÛa , illuftrata , op- • 
frejja , vindicata ejfe videatis. Hifce ominibus , 
Catilina 9 cumfumma Reifftblicafalute , & cum 
tuafefte acpemicie , cumqueeorum exitio , quife 
tecum omnifcelere farricidioquejunxerunt ^pro" 
jicifcere ad tmfitmtbeUum ac nefarium^Tum tu , xof 
Jupiter , qui iifdem , quibus hase urbs , aujpiciis 
à Romulo es conftitutus : quem Statorem uujus 
urbis atque imperii verè nominamus : hune , & 
hujusfoeios à tuisaris ,eeterifque t emplis , à tee- 
tis urbis ac mœnibus» à vita firtunijque civium 
omnium arcebis : & omnes inimicos bonorum, 
boftes patria latroms Italia , fcelerum fisder^ 
interfi, ac nefaria focietate conjunÛos , atemis 
fuppliciis yivos mortuofquema£iabis^ 
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M. TULLII CICERONIS 

IN 

L- CATILINAM 

ORATIO SECUNDA. 

I. 'HT Andem (diquando , Quintes , L. Catili^ 

X nom jfurentem audacia,fcekt/ anhelaxt- 
tem,feft€m fatriœ nefariè moUmtem , vobis , 
ûtque huic urbi {i^ ferrum fiammamque nrim^ 



( I ) VoUs atque huic urbi , fertumfiammat»* 
que minitantem ] U. faut lire : ferro , flamtna^ 
que. Cicéron parle toujours ainfî. Philiffic, xi, 
14. Hmc urifi ferro , ignique mimtantur. £t 
Philip f.xni y, zi : Vatria , cm ignijferroqm 
mimtatur. Le faux Perclus Latro ,^ en. 26 d& 
ÛL Déclamation contre Catilina , imitant Ci-* 
céron : vobis , atque omnibus ferro , fflamma- 
que minitantem. Et Sallufie , ch. 49 de fba 
Hiiloire de la Conjuration du même : Egre^ 
dienti exfenatu Cafari glddio minitarentur. Jé- 
rôme Ferrarius, en fa Remarque 238 furies^ 
Philippiques de Cicéron , cemure en vaia 
cette taçon de parler. Il y faut fous-enten- 
dre les mots , malum , ou mortem, & ces Elr 
iipres font fréquentes dans la langue Latine. 
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tgêtem , ex urbe vet ejeciptus , vel emi/tmus , vil 
ipfum egredientem verbpt froficuti fttrmts, Abiit p 
txcejjit y evajit , erupt. nulla jxim fermetés à 
monjiro illo atque frodigio mosnibus ipjis intra 2 1 o 
mœnia compjirabitur. At^ kmc qtmem unum 
hujus belli domeftici ducem pue controverjia vp- 
dmus. non emm j^m infer latera nojlrafica illa 
^erfabitttr: non-in camfo, non in foro, non in 
ama , non denique intra domefiicos parietes per*' 
timefcemus. Loco ille {%) motus ejl , cùm ejt ex 
urbe depuljus. palam jam cum hofie , nullo tm-^ 
fediente , bellum jufium geremus. Sine dubioper-^ 
didimus honUnem , magnificèqtte vicimtis , cùm 
illum ex occultis infidiis in apertum latrocmium 
€onjecimus, Quod vero non cruentum mucronem, 
ut voliùt , extulit , quod vtuis nabis egrejjus efl, 
ûtèd ei ferrum extorfimus è manibus^quod inco-^ m 
lûmes cives, quodjlantem urbem reliquit : quan-r 
to tandem mœrore illum affiliClum ejfe & pro* 
fiigatum putatis ? Jacet ille (3 ) nunc , projhatup- 
que efi , Ouirites, & fe perculfum atque abje^ 
tium ejjifitttit : & retorquet oculos profiâlo fapt 
jid hanc urbem , quam ex fuis faucéus ereptam 
gjfe luget.Qua quidem iatari mihi videtur,quod 
tantam pe/jfem evomuerit , forafque projec^rit. 
11. Atjf quis eji talis , quales ejfe omnes opor^ 

' r 

(2) Loco ille motus eJt 2 C'eft-à-dîre,j7^a«ï 
le regarder comme vaincu > (uîvant TexpËca- 
«îon , que donne à cet endroit Serviiis fur Vit* ' 
gile, JEneid.yn.^ 333 : e^yiii, 653. 

(3) Jacet aie nunc, projlratufque eft'i J'ai- 
merois mieux, comme dans Tédition de 474 r 
Jacet lile prorfus , projlratufque eft. Un peu . 
plus bas , on y lit y.perci^um^ au Uçtt 4e per^^ 

fuifamp 
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tebaf > ^ m hoc ipfo, in quo exultât & triumfhétt - 
oratio mea, me vehementer accufet , quod tam ca^ 
fitalem hoftem noncomprehenderim fotms , quàm 
emiferim : non efl ijla mea culfa , Quirites > fed 
temforum. JnterfeUum ejfi L. Catilinam , Ô'gra-' 
wjjtmo JuffUcio affiÛum jamfridem ofortebaf : 
idque àme& mot majorum > Ô" hujus imperàfe" 

211 Veritas , & rejpuhlicafojhdabat, Sed quam mul^ 
tosfui[fe futatis , qui , qua ego def.rrem, non 
crederent l quàm mtdtos , qui prof ter Jhdtitiam 
non futarent l quam multos » qui etiam défende^ 
rent f quàm multos , qui prof ter improbitatem 
faverent f AcJi,Jublato illo , depelli à vohisomne 
periculum jtuicarem ; jamprtdem ego Catilinam 
non modo invidia mea , verum etiam vitapericuia 
fuflulijfem, Sed cUm viderem , ne vobis quidem 
omnibus re etiam tum probata ,fi illstm » ut erat 
wneritus , morte mulClaJfem ,fore , ut ejtis focios 
invidia opprejjks perfequi non pojfem : rern hue rfe- 
duxiyWt tumpalamfiignare fojjètis, cum hoftem 
apertèvideretis.Quem quidem ego hoftem. Qui' 
rites, quàm vehementer foris e£i timendum pu* 
tem 9 licet hincintelligatis, quod illud etiam molef" 
tè fero , quod ex urbe parum comitatus exierit, 

*^3 Utinam Ûle omnes fecum Juas copias eduxijfcp! 
Tongilhtm mihi eduxit, quem amare ( i ) inpratex^ 

' ( I ) Quem amare in pratexta calomnia fcr- 
^ feratj De l'aveu de tous les Critiques ce paP- 
fage eft corrompu. Mais il n*eft guère poffi- 
ble de le rétablir (ans le fecours de Quelque 
nouveau Manufcrit. Il m'efi venu nir cela 
. plufieurs chofes en penfée ; mais que Taban* 
donne (ans peine. Je croyois d'abord^ que 
Cicéron avoit eu en vûë quelques débaucnes 
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ta adumnia cœperaf : Publkium & Munatium , 
quorum as alienum contraÛum in fofina nullum 
RHpuhlka (2) motum affkrre foterat: reliquit 

de -Tonglllus^ dans fà première jeunefTe ; Se 
cela paroifToit foutenu de ce que dit Q. Cicé- 
ron , dans Ton DiTcours de Petitione conftda" 
tus ,n.^ y en parlant de Cadlina : Qui tamum 
habet audaciis , tamum nequitia , tantùm dent-- 
que in libidine artis , & ejjicacitatis , ut frope 
in farentum gremiis frœtextatos libéras conJtU^ 
f tarit» Mais outre que cela ne peut s'accom- 
moder avec le mot Odumnia , qui efi ici dans 
tous les manufcrits , il n'y a p^ d'apparence* 
que dans la fituation des choies Cicéron eût 
relevé cette aâlon avec un terme aufli doux , 
que celui i^amare, (ans y ajouter quelque 
expreiCon , qui en fit fendr la turpitude. 
- Toutes réflexions faites > je foupçonne qu'il 
avoit écrit : Quem infamare inpratexta calum" 
via cœferat. Les trois premières lettres d'in^ 
famare ont pu aifément fe confondre avec la 
précédente dans les anciens manu(crits, où 
ces (brtes de fautes font très-fréquentes. On 
ne fauroit faire moins de changement à ce 
paiïàge , ni rien imaginer, ce me fembie , c]ui 
y convienne mieux. Cicéron voulant infpirer 
du mépris pour les principaux Citoyens y qui 
avoient (uiviCatiiina^ reproche àTon^us> 
de s'être dès fa jeunefTe couvert d'infamie par 
quelque calomnie iniigne » pour laquelle il 
avoit fans doute été noté. Je m'en tiendrai 
donc à cette conjeâure jufques à ce qu'on %Vi 
f ropofe une plus plaufible. 

(V) Nullum Reifp motum &c, ] L'édition d« 
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quos viroi,quanto alieno are, quant valentet, 
quàm nohiles ! 

IIL Itaqueego illum exercUum, & Gallica^ 
»is(i) legionibus ,& hoc deleÛu ^quem in agro 
Piceno & Gallico Q. Metelius habuit , & his co^ 
fiis, qtu^ànobis\quotidieconifarantur, mi^nofe-* 
re contemno ; coUedum exfinibus defferatis, ex 
agrefli luxuria > ex rufticis decoCloriùus , ex sis 
qui vadimonU deferere , quàm illum exercitum , 
tnaluerunt. quibus ego non modofiaciem exercitus 
nojhri , verùm etiamji ediâium fratoris ofiendero , 
concident, Hos , quos video voiitare inforo , quot 
flore ad curiam , quos etiam infenatum ventre ; 
qui nitent unguentis , quifulgent fur fur a > mûL^ 
temfecumfuos milites eduxiJIet» quàji hîc ferma^ 

tj^74 2Lf metum, aînfî <]ae quelques manus- 
crits. Mais motum convient mieux ici. La chih- 
te des Citoyens chargez de grandes dettes cau- 
foît de grands mouvemens dans Rome. Cicé* 
ronle témoigne en plufîeurs endroits^ & fur- 
tout dans Ton Oraifon j^ro hege ManiL c. 7. en 
ces termes : Non fojfunt una in civitate multi 
rem , atque fortunas aminere, ut non fUtres 

fecum in eandem calamitatem trahant 

Ruere illa non fojfunt, ut hac non eodem lobe" 
fadata motu concédant. Je crpis feulement 
•qu'il faut lire : Nullum Reif, motum afferrt 
foteft. At reliquit quos viros ? &c, 

(i) Et GaUicanis legionibus'] Lambin a eu 
raifon de corriger : fra GaUicanis, Cette con- 
jeâure me plaît d'autant plus , qu'elle eft coft« 
£rmée par l'ancienne Glole marginale , que 
Gruter dit avoir trouvée dans Tun de fes ma- 
futfcrits. 
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nerttf mementote non tam exercifum illum ej^è na^ 
bis , quàm hos , qui exercitum defiruerum, fer- 
fimejcendos, Atque hoc etiamfunt timendimagis, 115 
qmd , quid cogitent , mefcirefentiunt , neque ta- 
mmpermovemur. Video eut Afuliafit attributa , 
qui nàbeat Etruriatn , qui agrum Picenum , qui 
GaUicum ^ quifibi bas urbanas infidias cadis at-- 
que incendiorum defofofcerit: omnia fuferiorir 
i^CUs conjîlia admejèntiunt ejfe ferlât a: fatefeci 
infenatu hejiema die : Catilina iffe fertimuit p 
frofugit; ht quid exfeôlant? na illi vehementer 
errant , fi illam meam frifiinam lenitatem ferpe- 
tuam [feront futur am, 

IV. Quod exfe^avr , jam fum ajfecutus , ut 
vos omnesfadam effe afertè conjurationem contra 
Remfublicam vidqretis : nifi verofi quis efi , qui 
Catilina ( i yfimilis cum Catilina fentire non futet^ 
Noneftjam lenitati locus j feveritatem res rpfa 
fiagitat. unum etiam nunc concédant ; exeant , 
froficifcantur,ne fatianturCatilinam defiderio fid' zié. 
mijerum tahefcere. demonfirabo iter : Aurélia via 
frofedus eji, fi accelerare volent , ad vefferam 
confequentur. Ofortunatam Remfublicam, fi quir^ 
dem nancfintinam hujus urbis ejecerit ! Uno me-- 
bercle Catilina exhaufio , relevât a mibi & recréa^ 
taReffublicavidetur. Quid emm mali, aut [céleris 
fingi 9 aut excogitari fstefi, qmd^ non ille conr- 
eeferit ? quis tôt a ItaliaveneficuSxqtUs gladiatorp 

{i) QttiCatilinafimUis^QjaoU\}XtleséimQns 
de 1 474 > d*Alde Manuce , & quelques autres^, 
aient auflî , fimilis , je ni étonne que Grae^ittS 
les ait préférées à celle de Gruter , & a%cc ma- 
nufcrits où Ton lit , fimiUs , q]ai paiok ici ai>* 
folumeot oéceilaif e.^ 
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fuis latro,quisJicarius > quis farricida , quis tcjlor^ 
mentomm Juhjedor , quis circumfcriftor , quit 
ganeo , quis nef os , quis adulfer , qua mulier (i^ 
mfands, quis coruftor juventutis , quis corruptus,. 
quisper£tus invenir i fotefi, ^*^fii3) ^^^ Cati^ 
Mna mnfamûiûrinimè vixijjifateamr? qua caàe» 
fer kofce annosjme illo fada eft ? quod mfarium 
fiufrum nonferiHum f Jamverxt quœ tant a (4^ 
m ullo unquam homine juventutis illecebra fuit^ 

■ (0 Qî^ mulier infamis ] Sallufte afiure aufli^ 
queCatiliaa avoît engagé pluiîeun fenunes de* 
condïtioh , mais de manvaife conduite , dans^ 
cette conlpiration : Plurimos cujufque generir 
homines adfcivijfe Jlbi dicitur ; mulieres etiam 
diquot&c. Cela conduit) à corriger un endroir 
corrompu de l'ancienne Déclamation contre * 
Catilina , ctu^ , oà 1* Auteur parlant de tous- 
ceux qui fê trouvoient à ces aâèmblées noc- 
turnes , dit : Nec ala midiebres aB eo cœtu re* 
ligiofr ,noClumofrorfus , aèftùffe indicatœfunt^ 
, Je crois qu~il faut lire , Nec falia muiiebres, 
C'étoit Inabit des Dames Romaines , quanct 
•lies fortoient de chez elles. Horace j LSatm, 

Z,pp. 

Ad talos Jtola demiffa, & circumdata patta^ 
(.0 Sî^^fi ^^ Catilina non &c. ] Il y a dànf' 
Pédition de 1474 : Qui fecum Catilinam nom 
Ù'c, Ce qui revient au même; 

(4) Qf^ tanta in ullo unquam homine ju-* 
ventutis illecebra fuit &c, ] Voyez le béait 
portrait oue Ciceron fait de Catilina , dans> 
ton Oiailbn pour Cœlius> ch. f j en ces ter^ 
mes : Hahuit ille , ficuti meminijfe vos arln^ 
^w , permidta ma»imarum non exprcJUk figtM^ 
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'ifuaina in illo l ^i dios if fi amabat turplpmè , 
siiorum amorifiagitiofifjimèfirviebat : aliisfruc" ^ij 
$um Ubidimim » aids mortem faretuum , non modo 
impellendo, verîtm etiam adjuvando, follkeba" 
tur^ Sunc vera guàm fubito nonfilum ex urh$. 
verian etiam ex agrisingentem numerum ttrdi^ 
toTum kommum collegerat î nemo, non modo Ro-* 
fna,fid nec uUo m angtdo totms Itditt ofpn^Jita 
Mre alieno fuit > quem non ad hoc incredihiic 
fceUris fcedus adfiiverit* 

V. At^e ut ejus diverfajludia in diffmili rd— 
tioneferjficerepojjitis, nemo tjlin ludo gladiato^ 
nofaulo adfacinus audacior, qui fi nonimimum 
CatilinaeJJffateatur : nemoinfiena (i) levior €r 



fed aiumbrata virtutum 9 &c. Le (avant M^ 
Je Clerc , dans fa Bibliothèque ancienne âr 
moderne j Tom. 13 , p^ag. 181 > a fait quel- 
ques obfervadona> qui fervent à illuflrer ca 
paâkge. 

( j ) Nemo injeena levior , & nequior J Levit 
«ft fouvent pris dans Cicéronj pour un hom- 
me vil> comme Fa remarqué Âulu-Gelle, Kf J^ 
n. Mais ce n*eft pas de quoi il s'agit ici^ Le- 
vior, ou pluft6t> Lavior, doit encepaâage 
être pris au- (èns de celui d'Ovide > De Arte 
ëmand» III J ^^.7 r 

Fœmina quid faciaf , quum vit ^ Ltvùar 
iffa? 
Forjuan &plurespoJpt hêbere viros ? 
Voyez auffi Juvénal^ Sat,IX, 5^5 : & l'ascitt» 
Scholiafie fur cet en^ott. Ce vice étoît ordi- 
naire aux Pantomimes. AuûTi fàneienne Dé^ 
«lamation contse* Cadlina^ ch. ^ > lui legco»-' 
#hftj meUifiemfcênicému. 



/ 
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nequior ^quife non ejufdemfrofè fodalem fitiffe 
commémora. Atque idem tamen , fiufrorum &• 

2 1 Sfcelerum exercitatione ajfuefa^m ,frigore , Û'fa^ 
mer&Jiti , ac vigiliis perferendis , fonts ab iftir 
fradicabatur , mm inauftria fitbjidta , atque inf-^ 
trumaua virtutis > m libidine audaciaque confia 
mer et. Hune verofi fecuti erumfui comités yji ex- 
urbe exierint defferatorum kominum flagitiofi' 
grèges, 6 nosbeatos , oremfublicamfortunatam y 
of radar am laudem conjulatus met ! Non enirrt. 
jàm fant médiocres hominum libidines , non 
Humana ac toleranda audacia :. nihil cogitant , 
uifi cadem > njfi incendia y nifi rapinas : fatri*- 
monta ftM frofuderuut > fortunas fuas obli^ 
garierunt ; res eos jampridem ,Jides deficere nu-* 
fer cœpit : eadem tamen illa , qua erat in abun* 
dantia, libido fermanet*Quodji{i) invino tr 
aléa comiJfationesfoSum & fcortaquarerent , ef^ 

^^Pfent illi quidem defferandi , fed tamen ejfens^ 
fèrendi, hoc vero quis ferre fofjit, inertes- ha* 
mines fortifftmis viris infidiari ,JhdtifJimos fru-^ 
dentijjtmis, ebrios ($)fobriis, dopmientes vigilan^ 

(i)' Quod fi in vino , Ô^ aléa comijpuionet 
folwn, & fcorta quarerem &c.'} Dire .c^ue 
oomiffationes in vino quaruntur > c^eft dire % 
ou*en faifant la débauche on fbnge à Talleff 
niîre. D'ailleurs le Jeu ne conduit guère aux 
mauvais lieux. Je foupçonne qu'il y a icîLune 
petite tranfpofîtion , & que Cicéron avoir 
écrit : Quodfi in vino r & comijfatione , aleam- 
folum /& fcorta quarerem.. 

(3) Ebrios fobriis'] L'édition de 1 474 > ^ 
toutes les autres , avant celles de Gra?vius>on£ 
ebriofos, & c'eft ainfî qu'il faut écrire. Un hom«> 
me lobre peut s'eaxwsL uœ fois exii&v^ 
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tibus?qtd mhi accubantes in conviviis , complaci 
mulieres imfudkas y vino languidi, confeChi ciboy 
pedimùifertiSy ungu&uis obliti > debiliiatijiufrisy 
€ru€lam fermonibus fuis cadem bonorum, atque 
urbis incendia, quibus egQ confido impendérefatum 
nliquod: & fanas jamdiuimfrobitati y nequitiœy 
fceîeri ,l$bidini débitas , aut inftarejamflanè, aut 
cette- jam apfropinquare^ Qtiosjî meus confulatus,. 
quoniam fanare non fotejl ,fu/hilerit : non brève 
nefcio quod temfus , fednudtafectda fropagarit 120 
Reipublica, nulla eji enimnatio, quam pertimefca- 
mus : nullus rex , qui bellum papulo Romanofa" 
eere poffit. omnia Jimt externa , unitu virtute , 
terra marique pacata : domejiicum bellum manet > 
intus inclujumpericulum eft, intus ejlhojiis : çum 
ktxuria nobis, cum amentia, eum fcelere certan^ 
dum efl^Huic ega me (4) bello ducem profiteor^ 

iàns perdre fa qualité de fobre. C'eft pour* 
quoi Sénéque , Epifi. 83 > a dit élégamment t 
Plurimùm interejje inter ebrium ^ & ebriofum, 
Potefl Ù^ qui ebrius eft , tunTprimwn ejfe y nec 
babere hoc vitium ; V* qui èhriofus efi > fo^^ 
0xtra ebrietatem efe^ Voyez aum Non, Mar.-r 
cellusy au mot Iracundus. 

On lit encore peu: après dans les mêmes édi^- 
ttons : conferti cibo , au lieu de confeÛi ; 8c 
plus bas : Pœnam jamdiu improbitati &c, de^ 
bitam. Ce qui meparoît préférable aux le* 
f ons ordinaires. 

• ( 4 ) Huic ego me bello ducem profiteor ^Qui^ 
vîtes , &c. ] Je trouve dans l'édition de 1 474 - 
Huic ego bello me ducem profiteor , qui Reipubli^ 
êOi caufa fufcipio inimicitias perditorum homi- 

mtm^ Cela eu > ce me fexnble % beaucoup- 
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Quintes : fufcipio mimkUias hominum ferditO'^ 
wum, Qua janari poterwu , quacumque ratiomr^ 
fsnabo : qua reficama (^) enau , non fatiar ad^ 
femiciem civitatis manare, Proinde aut exeanip* 
ma quiefcam: aut,fi& inurbc& in eadem mem§: 
fermanatt ,ca, quœ meremur, exfe^em. 
ss^l VL At etiamfunt , Quirites ^-qm dicatu à me 
in exilium eje6ium ejji Catilmam, qméi tgofi ver» 
bo (r) ajfeqiti fojfem , ifios if fis ejicerem , qui kgr 
Uquuntur^ homo emm xfideUces simidus Ô'fermo^ 

mieux ; fiir-tDut (î on lit : Huic ego beUo mr 
ducemfrt^iteor, Quirites,Reipubiicée caufajuf' 
fifio , Ô'c, 

(0 8^ reficanda eruns , non fatiar adfer-^ 
niciem civitatis manare ] L'ancieii Scboliaftesk 
lu 9 manere. Gnmus a ttouvé le même mor 
en trois manufcrits , & Je m'étonne qu*!! ne les- 
ait pas fuivisk Cicéron ne fè contente pas cTem-*- 
pécner , que le mal nefe communique aux au-^ 
très parties de la République : il veut eu extir- 
per la racine, en retranchant les membres 
corrompus- Aut exeant, dit-il, aus ea, qum 
tnerentur , exfe£ient. Cette comparaifbn. diK 
corps politique avec le corps humain revient 
plus d une lois dans Tes ouvrages. Dans fow 
Oraifon pour Sextius, du 6f : Himedemtui 
Reifublica , qui exficant fefltm aUquam , ta»' 
quam flrumam civitatis. Et contre Marc- An.-^ 
toine , yill^ f : In corfore , fi quid^ ejufmoàk 
êfl, quod reliquo corfori noceat, uf/i ficasriqui: 

Jatinmr^ Sic in Reif. confort, ut totumfalvmm 
t, quidquid eft fejiiferum amfutetur. 
. (0 Quodegopverboaffeifuifojfeni.'^ Vi&r 
|îoadei474., a ififrofequipojcm^ 
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iejlutvocem confulis ferre non potuit :Jimul at^ 
que ire in exiîium jujfiu eji, fartât, ivit, Hejlemo 
{t) die, Qtêirites , cum domi meapene interfeChif 
effem, fenatum ituadem Jovis Sfatoris convocavi ; 
rem omnem ad patres confcriptos dettdi. Quoi 
çiim Catilina venijfet , quis eumfenator appeUa-- 
vit ? qtiis falutavit Iquis denique (j) if a afpexit 
ut perditum civem , ac non potius ut importunij/l-^ 
ntum kqftem ? Quin etiam principes ejus ordinis: 
partem illam Joèfilliorum , ad quam ille accejfe-- 
rat , nudam atqtte inanem reliquerunt. Hjc ego ve» 
hemens ille conful^ qui verbo cives in exilium ejicio» 
quajlvi à CatUina, an no£iumo (4) conventu tf-* 
pua AL Leccam fuijfei , necne ICum ille homo aur xx^ 
dacifflmusj^confcientia convi6ius., primo reticuijfet^ 

(z) Paruit ,. iviK Hèjtemo die &c, ] La mê- 
me cémon porte ! Paruit. Qui ut keflerno di^ 
&c. Je croîs qit^il manque ici quelques lignes» 
où Cicéron , qui craignoit avec railon , qu'os- 
ne rejettât Air lui toute la haine de F exil de 
Catîhha , préparoit fkns doute le Peuple à ap- 
prendre comment les choies s'étoient paffiEes lat 
▼eiUe au' Sénat. 

( 3 ) Qî^^ denique ita adjpexit , ut ferditum 
eivem &c,'] D y a dans réditioit de I474-*' 
Quis denique ita non adjpexit , ut perditum 



tu &c. ] Cet an eft rudei l'oreille. Auifi n*é^ 
ftoit-il pas dans les exemplaires de Priicienv 
qu'on peut voir lih. XVIII. p. 1 1^6 • & 1 1 ^4i 
É'édîtion dé 1474.. porte: Q^ajivi an Catilina. 
in^noUurno (xa- 
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fatefeci cetera: qtùd ea no6le (5) egijfet , nhl 
finjjet, qtùd infroximam conflit uijfet : quemad-^ 
ntodttm ejfet et ratio totius belli defcripa , edo^ 
cui. Cum hajitaret , cum teneretur , quœfivi 
quid dubttaret ea frojïcifci, quo jam^ridem far- 
rarat : cum arma > cùm fecures , cum fafces^ 
àmi tubas, cum Jîgna militaria , cùm aquilam 
Ulam argenteam , cui ille etiam facrarium fct- 
krum domi fwefecerat, fcirem ejfe frœmi£am^ 
In exilium ejiciebam , quem jam ingrejfum eiïik 
>23 m beîlum videbam ? Etenim, credo, Mallius ifte. 
centurio > qui in agro Fefulano cqflra pofiUt ». 
hélium fofulo Romano fuo nomine indixit ; & 
nia caflra mine non Catilinam ducem expédiant : 
& ille ejeÛus in exilium , fe Mafftliam , itf 
aiunt , non in hac caflra conferet, 

VIL O conditionem miferam ,non modo admi* 
niftranda, verùm etiam confervanda Reipubli" 
ca ! Nunc ,Ji L..CatilinaconJiliis, labotibus xfe- 
riculis mets circumelufus ac debilitatus, ftunî^ 
fertimuerit , fententiam mutaverit , fuos defe^ 

( S ) Qt*id ea no6ie egijjet , ubifuijfet , quid 
in froximarn conflituiJJ'et} Muret & Grasvius 
ont corrigé , in proximam , au lieu de in froxi- 
jna , qui étoit dans toutes les éditions précé-^ 
.dentés. Mais Prifciea , lib, xviii , pag. 114^» 
& 1147 , nous a appris quil faloit écrire \ 
•Quid ea noÛe egtjjet , quidfroxima conflit ui£h. 
Le bon fens fumfoit pour rejetter les mots i 
^ubifuiJfet , puil<]ue Cicéron venoit de dire lui- 
même, où Catiiina avoit pafiTé la nuit précé- 
dente. Auffi ces mots ne fe trouvent-ils pas ea 
. rédition de 1 47 4 , où Ton lit peu après : Quum 
M^Jharet , quum cun£taretur. Mais les deux. 
4'Aldç ont ^ tmerttur ; qui çfi préférable. 

ruoit i 
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, cwnfiliwn belkfackmdi Abjearii, ex hoc 
^eurfu. fcelaris y & heili itir nàfiêgam atqiie im 
4xiiàum cQnverteri$ : nm iUe àm ffoU4tus ar^^ 
mis. étudacia, non ohfiu^efaBuf ac ferterrinu 
ttna ^àUgentàfi > «on Âe jfe cûna^uque defuljm, 
fid jn^imiuaus, ùmoctns , m. exiUum eje^us à 
Çmfide , vi > & tmmf.efe èiufw : ir tmn$, 
qulMIam , fi hûc fecerit > no» imp^cimm, fei 
mifgrwn : tnenm dàkgmtéjfimum iaanftdem, fid 
çrudelifjimwn tyrarmum tx^kmari vtUnt> £/f 224 
mâfi tami , Qutritet > ht^tu wvidûtf4lfir4U^ 
àmqna temptjtaum fubirt , dunanodo à vùbis 
hujtn horrâ(ilit heili m. nifariifericfUum defH-^ 
imur^ 'jiieMurfaaè tjiBm jeje ime, dummo^ 
dtL ^Uifiu msâmm» fid miki crédite > . non eft im^ 
retf, Uuw^uam .ego k dUs énnwrudfbms opàaè^ 
Qutriter, iuviàik mea ievanda cat^a , m L» 
Cîatûinam >ductr€ exerckum bojlitim , offiêé b$ 
£irmir' vûUtare nttàùttii : fid. triduô' tamen au^ 
àitéU .: ^rmdtoqtie rns^if^itivd /mec , w^ mikà^ 
J». inifgdàfufn aUiiuAifda^'^ ^od Hiûrn 4irM*A 
s^tim -jjtàtmJi ,~ qtààm ^mà tjectnii^ v 5ed jmnjkn^ 
hçm^ieîi f^gai "ilùm^, ttmK.pnofiBiu.fit^ miw 
Ùum eBe dicant , iidem , Jî interfe6ius eUet , 
qutd dicerem f Qtiamquam tjtt , qm Qattlt^ 
nam>.lâa^àam ir^ dÉiétamt.^ m» i^tp^hoc 
fiàrûktisr i. qaàtn ii^etimur^ fiema *eft' iftontfd znf^ 
tam mifiricQv^ • <pià iiiwn «on ad Mallàtm v 
^tmm ad' Id^^Het^ti fre nudit..JUe àmenii , fi 
màliercidéiUic > quoi agk , mn^uam' antè jpo>^ 
gft^fi^ y Mmm i^hrocmmaem fi wwfici wM^ 
let ,ifuàm ejmlao vivere. iftmc v^a, &im tê 
mbik'adkuc ftxtw^ iffiuf vduntawm coptM^&^ 
ufM- Mciderià , wfi qmd^uMsn^ RèmM 
^ôhis fft : opemus fo$àês , ut eM in-ixi^ 
.(juàm qiteranmr, 

G g 
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V 1 1 1. Sed car tamàiu de uno hofle lo^i-* 
mur ; & de eo hofie, qui jam fatetur fe e£h 
hoflem ; & quem , quia > quod femfer volui , 
murus interefi , non timeo z de his , qui dàf-^ 
Jimulant , qui Roma remanem y f»» nobifcum 
fum > nihil dicimus ?. quos quidem ^o ,Ji ul^ 
h modo fieri poffet > non tam tdctjci jfudeo , 
quàm fanare , & if fis ( i ) flacare ReifuhU^ 
ea : neque, id quart fieri nonfojjit^ fi me aur^ 
dire voient , intelUgo. Exfonam enim vobis, 
i%6 Qmrites , ex quihas generibus hominum iftm. 
€opia comfarentur : deinde fingulii medidnant 
( % )l confiiii atque oratimis mea , fi quam fo-^. 
iero , affèram. Unum genus ejt eorum > qui. 
magno in. are dieno^p majores etiam foSiff^' 
nés habem ; quorum . dmore adduâli > cMoM 
nuUo' modo fo£untm\ Morum honônunrjfeciet 
efl honefiijjima : fient enim locufLetes : volunr 
tas .-xMsro & cauja impudeutiffima* Twagrit, 
tu ad^iis, tu argento , tu familia , tu rebut, 
ommims ornatus Cf cofiofusfis : i^T dubites de 
foffejjkmedétrabere i acquirere aàfidem^i: Quid 
enim .eufeCim^ hélium ? qmdf-^rgo in (j)» 

«H—t^^M^IM*— P— — ^ " ■ l it I I I ■ !■> 

( I ) Quam fimare , & if fis flacare Reif. } 
^ ^L'édidûa de 1474 porte., oomme. plufieuis 
maottfcrits t Sibi if fis flacare ^eif^ 

( i) Medidnam confilii , at^pte oroHoms rhite ] 
IL y a , at^pte ofis^mem > cdaQ$ Tédîtioa de 
I474,&c'eftlaine3leurele^a, Cefecouxs 
qu'il leur promet » ce font cestabtim omUIùh. 
narifie, fans lesquelles , ditTil peu après « ils ae 
pouYoîent s'acquitter des dettes immenfes 
qu')^ avaient. cQQtraâées. 

(j) Huid^fpgo invoftationeommum) Cet 
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^âftatione omnium tuas fojfejjiones facrofantias 
futur AS fut AS ? an tabulas novas ? errant, qui 
0as à CatiUna expeÛant, meo beneficio tabula nf 
uœua proferentur , verivn auâHonarùg. Neque 
enim ifti qui fojfejjiones habent , alia rationt 
uîla falvi ejfe poffunt. Quodji maturiùs facere 
voluijfent , neque ( id quod JiuUiJfimum ejh\ 
certare cum ufuris , fruthbus prœdiorum : O* 
locupletioribus his , & meliorwus civibus ute^ 
remur* Sed hofce homines minime puto perti- 
mefcendos , qui aut deduci defententia pojfunt : 
aut , fi permanebunt , magis mihi videntur vo- 
ta faÛuri contra RempubUcam , quàm arma 
laturi» 

IX. Alterum genus ejl eorum , qui quant- xxt 
quam premuntur are aliéna , dominationem ta-^ 
men expeÛant ; rerum potiri volunt : honores, 
quos quietâ Republicâ defperant , perturbatâ 
confequife pojfe arbitrantur, Quibus hoc pra- 
cipiendum videtur , unum fcilicet & idem , 
quod ceteris omnibus : ut defperent , fe id » 
quod conantur , confequi pojfe. primum om-' 
nium me ipfum vigilare , adejje > providere 
Reifublicœ : deinde nu^nos animos ejfe in b<H 
nts viris, magnam concàrdiam , maximam mid- 
tituàinem , magnas praterea militum copias : 
àeos denique immortales huic inviÛo populo, 
clarijjimo imferio , pulcherrima urbi , contra 
tantam vim fceleris , frafentes auxilium ejji 
laturos. Quod fi jam Jmt^ id , quod cum fum-^ 
mo furore cuptunt , adepti ; nwn illi in cinc 
re urbis, ^Janguine civium, qua mente con- 

ergo ne fe trouve point dans Tédltion de 1474^ 
& me paroit de trop ici. 

Ggij 
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fceUrata ac mfaria concUfierum , Je confidei 
ac àiÛatmts y am etiam reges fperant fum- 
roi ? non vident id fi cufere , ^tfod fi adefti 
* *^ ( i ) fiierine ,fi^ittffo dictH , mt gladitûri con- 
cedijit necejji ^ Tertitm genus efi œtate jam 
eçffèaum , fid tamen exercitatione robuftum r 
quo ex' génère efi i^fi M^lius , où nuncCati* 
tina fmeediu Ht jimt hommes ex Hs coioniit» 
mms FefitUs {%) Sylla conJHtuit ; 4juas ego 



' O) Q^iyfii^deftifmriiH,fngitivodicw, 
pm glaéùUùH ; concedi fit neeej^e'] par C(S pai^ 
ftge , dont les Commentateurs ne me pareil^ 
(«Bt pas avoir bien pris' ïé lêns , Cicéron fait 
entendre aux &crec$ parciiàns de Catilina, 
qu'ils ne faiioient pas attention , que quand il 
auroit mis tout à teu & à (àng dans Rome , 8c 
âiit périr les bon& citoyens , il ny auroit plus 
personne , qui ràt ré^^ter aux Gladiateurs , Bf. 
atix Efday^s rebelles. Cicéron (ê fervoit fou-» 
vent de aettç mfofi dans Tes discours publics, 
C'eft ainii que dans fon OrzlCotipn) Dcmôfua, 
fh, 34 , il s'exculè de n'avoir pas pris les armes 
contre Ciodiiis, parce que, s'il avoit eu ip 
malheur d'être vaincu avec tous les honnêtes 
gens de fbn parti , l'empire auroit palTé entre 
les maias des Eiclaves , adfifvos res àtveniffet, 
£t plus bas ) ch; 4Z , pariant du tennple de la 
Liberté) érigé où étoit (g raaifoB : Eumne li-* 
èertas damé JtM dehuit feUere ? qui nijîfuinèt, 
in firvorwn fûtejhatem civitas tût a venijfetl Et 
dans fon Praifon pour S/îxtius , cji, 2 1 : Sm 
vi^i ejjint boni , quid Juferefjèt ? Non adfervot 
videtif niH vemurâmfuiffi f 
(^%)nx iU çoloniis , ^Hiu Fejidk SuU4 c0n/lh 
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timverfas, civium ejfe optimorum, & fonijjt* 
tttorum virorum Jemio : fed tamen hijïmt co-^ 
Lmi , qui fe injferatis reftminifque fecuniif 
fum^tmjius infoimtiufque jaÛ^inmt. Hi dum 
étdijicant , tamquam beati ; dum fradiis > kc-' 
ticis, familiis magnis, conviviis apparatis de* 
kdantur , in tantum tes alicnum inciderunt > 
ut ,fi fdvi effi veliut , Sylla ah iis mferis ( 3 ) 
fi$ excitaudtêS' Qui $tiam normullos agreftet 
hommes , tenues atque egentes , in earidem il^ 
lamjpem rapinarum veterum impulerum, Quot 136 
egQ (4 ) utrofque , Quirites , in eodem génère 
fradatorum-, direptxtrumque pono. Sed e^s "hoc 
moneo , dejinant jurere y ac profcriptiones d^ 

mit ] Quelques Critiques fuppriment ici > Fc^ 
fidis. D'autres Ufent : Ex iis colonis » quos Fm-^ 
fidis &c. Clavier , Ital. Ant. UL II, p. s 09 9 
ûik ces derniers , 8c prétend corriger de la 
mèsne manière un pailage de TOraifon Cviyzn* 
ic y ch, 6. Mais ces changemens ne me paroiii^ 
îènt pas oéceiTaires. Par rF4gfulie , } entens non^ 
(èulenient la ville de ce nom ; mais eocoK le 
temtoire des environs , lequel étant gras Be 
fertile , il fe peut bien faire qu« Syila y eû( 
envoyé plus d'une Colonie. Le taot civtwnM 
qui luit , fait voir d'ailleurs , qu il faut ici nén 
çeilàiremeot coionits, 

. ( 3 ) Sulla ab iis inferisjit excitandus ] Je ne 
iais pourquoi Gr^vius a préféré cette coji-* 
Ihiiâiondefagréable , & ambiguë , à celiez:!» 
qui eil dans toutes les autres éditions : SùUa 
Jit iis ab inferis excitandus, 

(4) Q}*os ego utrofque ] Ce dernier mot n'cft 
pas dan3 rédicion de i 474. 

Gg»J 
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d^éÊtwas ccgitéire. Tamum tmm iUormm tem* 
fçirum dolor muftus tfi càvùûti , tu jam ifla 
non modo hommes , fed ar fecudis quidem mûd 
fajjura ejfe videwunr. 

X. Quanumgnms€ftfaa€varium,6rmiX'- 
mm , & turbulmtwn .- q» jamfridem fr€- 
mtauur; qui mmtquam etmrgau; qiU fartim 
inertiâ , fanim mali gerendo negotio > far-^ 
thn etiam fumftibus, in vetere are éJieno va- 
cillant : qui vadimomis , judicus , frofcriftio' 
nibus bonorum defatigati , femndti €7 ex ur^ 
be & ex agris fe in iUa caftra confcrre àicun-^ 
tur. Hofce ego non tam\ ( i ) milites acres 9 



( I } Kon tam milites acres y quàm infitiatores 
lentos effe arbitrer'} Je n'ai jamais pu goûter 
cet injuiatores lentos. Car qui empêche , qu^ 
des gens de mauvaife foi ne fbienc de braves 
foidats f D'ailleurs infitiatores lenti font des 
Débiteurs lents à nier leurs dettes. Or il n'y a 
pas d'apparence, que Cicéron eût voulu adou- 
cir ici les termes. Cela me fait adopter (ans hé- 
£ter la leçon de l'édidon de 1 474 9 où je trou- 
ve , inftitores lemcf. Cette quatrième clafTe des 
foidats de Catîlina étoit pour laplufbart com- 
posée de Négodans, qui par mauvaife condui- 
te , ou par négligence , fartim inertia ,fartim 
maiè gerendo negotio , avoient mal fait leurs 
affaires. Croira-t-on , dit Cicéron , que des 
Commerçons parejfeux , foiefit des foidats bien 
à Inerte ? Lentus eu un nonchalant , un parefr 
feux. Laberius , dans Aulu-Geile, xvi. 9. 
Nunc tu lentus es; nunc tu fufque deque 
fers. 
Senèque : Tam lemm 9 ut o^iniomm luxuria^ 
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ifMiiM infhiatûres lemot efi. arintror* qkù /m- 
mines frimUm fi ftare non foffunt , corruant : 231; 
fid ira » ut non modo civitas , ftd ne viçim 
fnidem fro^cimi femianfé nom iUud ( x ) . non 
imelligo , qnamohrtm ,. fi vivtrt honeftè non 
foffimt , ferm turfittr vdmâ : .au$, cur .m^ 
nore dolore ffritnros fs cum /mdiw t ctuàm.fi 
fohforeanf , ark^remur- Quinmmvgenax tjt 
parricidarwn , ficariorum 9 denique omnium 
jacinoroforum : quos ego à Catilina non revo" 



fegnitiaque malignes datût. C'eâ dans fba 
Tnûté de Ira 9 1* lu £t dans fon Traité » I>t 
Memfic. y , Xi , on trouve ce palTage : Segneâ» 
€t tardi , lenta nomina , non mda^ Les ahciet»- 
nés Giofes .: hemUix^pyU > ifif^e^ Ce qui 
juflifîe Texcellente correôion de Denys Go- 
defroy dans la L. Unie, Cod, de Mendicant». 
Valid, oà il a fubfiitué Lemitudo à lenitudo. 
Cprreôion > que (biUtls a mal à propos voulu ' 
contefier dans Tes notes Tur le Code Théodoi- 
fîen. if^tor ne) fignifie pas ièulement jiâ f 
Commis 9 un Agent. Jl a qaelauefois>une 
ii^niScation plus étendue 9 qui- defigne tout 
négociant en général , comme, on en peut 
juger par cette comparaifon de Quintikeii: 
Quiàqjuid etrit fementiis fopulare » verbis mH-- 
dum^&c, veltêf If^tor quidam ehquemiœ, m-f 
tuendmm, & fenè fertra^andumjiabit^ C'eft 
en fès Infiitutipns , VllL ,3. 
' ( 2 ) Ham iU$$d non éntelUgo &g, ] Cc.nam 
ne me jparoît pas convenir ici. Il y a'apparence 
que Cicéron avoît écrit , Tamen, Et moyen- 
nant cela > tout ce pai&ge ièroit beaucoup 
mieux fuivi* 



^Mi ; UMm neque ûb ^a eUvelli f9^m : &" fth 
• rram farté in latrûcinit^, quoniam fimt ka mal^ 
'ti , ut eds capere' carcit non fogk. Pêftre^, 
mmm M^temgenm tji^ nomjbfUm numevû , tr^ 
fian eûMfh gimre^ iffoof^ v^ : quod fr^ 
ffium. ejt i:taiU9ha ^ de èj^ diiê6iu y immê 
'HJero.ék €(MffèeiSu sytu éçjkm : quot feno (i^ 

, . . - .... ■■, 

( I } Quos fexo capillo ttitidos £ PeClere n'ç- 
toît pas feulement peigner (hs cheveux , mais 
leâ arranger a^ec anr. Ce qui écoit pris «H. 
«tauvaife ^m àiusi. tesRDmakn , 8c doftMic 
Ja réputatioh. d'eâefxnné. Horace parlant àt 
•Paris^ i.4)ti.ja/; 14. - 
i ' '. NtiptUqnam , i^motii ftajtdiè ferme, \ 

Ptiîês jcoifariem* 
£t Martial , IL ^£. 

PeÛere te nolim ; fia nec ttutbare capiihf. 

5 Cepeadane^ après y anoîr fakde nouveye^ 

f éfiexions^ j'ai diangé de {>en(ee, ât je âiis fer* 

' fiiadé , tfae yàzm ces vers ou a ^bftitué thaï 

à fWf^'fiBifi y sLfie6kre^ ^ Je^of ois pareille^ 

me rdèrve i ea <foe alUew^ lef iraifims pte 

{z) In^wiet 9 ambtnUfarèatof'] Taidéja 
remaEcpaé aiUeunS) qu'il -^cjt conMger^ hnèer-* 
$M. Mais Manuce > 9c ^kfxf^va f&îoât trom-* 
pez , ^uand ils otHrpr^^fé d^ Hfé'i fcmè bat'* 
éan^ llf A^ônt pas ftis gaide , qa&cicétoa 
parte icid6césh4»f6iM(i$împ\^5qttetàbaiM 
ne cortige point d'ua ^oè Cofitfaâé dans kilf 
f cenncçe jeuneCe , ft qui reflèmbletic à cdid 
dont parle Martial , XIL 4 1. 
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h4urhato/ videtis,; mankufis & tndariku tu*- 
picis ; velu amUhs , non togis : quorum om- i}t^ 
nis indujlria vka, & v^ilandi lahor m «iH 
fflucams cœnis etefromtwr. In his gr^ibui 
AU^uorts omnes » onrnes tiâukeri , omms ( 3 ) 
PKfuri imfuàkU^ nfirfamur. bi fueri tam 

*— "^^1 — ^^^^^— ^- -^ I - - - ■ 

Barifatut rigido nuffit ^CdliflmtMS jtfvo « ' 
Hac qua It^e ^t^iro miere vsrgo fcittw 
JI y avoit une iofimté 4e œs fbctes de Dâ>ai»^ 
shez dans. Rome du temps de CatUina , 6s, 
c'étoient feç bons amis* Bjta ne prouve mieax 
J^«k{ilicau0in>i que, je viefts de donner à ce paf** 
•^age s qi^ M parapora£^ qu'ea a ùàtù l'andea . 
Auteur de la Déclamation contre Catitiiia» 
ch» 5 4 où il f^le ain£ de iamktfbn de Xasca : 
jid eam grèges <:onfluebanp ferdùorwn adoief" 
€tmium , quorum hie famiûarhatefn extmiam 
confecutusfuerat, concUiatam fartim ajfuetu^ 
Âintftufri, &c AàhUdti fum & outBi BAR^ 
BATOBUM komûmm» nobûimi mnfiÀvm 
nutgnitudint &jmma atis alùm., vtrmn ttmn 
• confuetudine ac Jludio turf ijjlm arum rerunu 
^im toute? les "câîtiôns que "f ai vues de cet- 
te Déciamafion » oa Ik Bm^éorotmm, Ce qui 
eâ ridicule. Polybe » apfès l*Htftonen Tfaeo^ 
pompe ) fait «Ae.delcnptton tome femblahle 
des courtifàns de Philippe > Koi deMacedoi-- 
ne^) qui ikiértte fort d'être iijië ^ m Excarpt^ 
Ce^antim Porfiiyrjagtntr. fag. a 2« 

(3 ) Qmne^imfHri ». imfudicà^ ^erfaatur } 
Ou (ëttldmtot^ coviÉie dhnsVcÀtdoti de 1 47 4 * 
onmet impudicin^erfamur. Ces derniers étoîent 
ces jeiioes geos , dcntt il pasb îffimédiatement 
après. , 
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nos fufftdàtûmus , tgn Ute, finatu, equitibuf 
%l^Rùmams y fapulo , mée, arario > vtCHgidibus, 
cuttHa Itidia , frovindii omnilms , txttris nor^ 
tkmbus. : fi, lus rehui omiffis , iffm causas, 
quéB imer ft cwfiigum , ^mendere velimus 7 
€x €0 iffo , quàm valde illi jacemu , imellig^ 
re fojjumus. Ex hoc enim farte fudorfugnat, 
iUmc fendamiéi : hkicfmdicitU ^iUincftujfrum : 
hinc Jides , iUànc frmîàatm : bine fietat , iUmc 
fceluj : hmc ccnfianHn , Uknc fwror : hinc ho^ 
neflas , illmc tmfiMik^ : hinc cemimmia > fï- 
Une libido: hànc ànù^pÊe a^nkas , temperantia, 
forûfudû , frudentU > vhtmtes omms , ctrtoKÊ 
cum imqHttéUe j cum htfmria, cum ignavia, 
cum temeritate » cum vétOs junniimt : ft^ltfenm 
ccp0 cum tgeflme.» hma ratio cum ftrdita, 
mens fana cum amentia , hona deniquejfes cum 
omnium rerum 'dejfer^iHone confitpt. In hsêjuf' 
modi cert aminé acprako, n&nne , etiamS ko* 
' i3 5 mhmm ftudia defician$ , dit iffi immort aies co^ 
gens y ab hispraclarijjimis vsrtutibm tôt , Ù', 
tant a vitia Juferart f 

X I L giftf cum ita fins ., Qmrites , vos, 
j^nemadmodum jam antea ( i ) dixi , ^ejhm 



ditamus , eget iUe ; fenatu , eenùt^tu RamsH 
niSypfulo y wbe » arario , aje&igaObus , cunç* 
ta héSia^ frovrncas omnibus , exteris naeio^ 
fùbus ) fi inqmam , bis rtbus omijfis &Cm 
L'éditioa de 1474 « ic celles i^Aide ont fitf- 
peditamur , & c'eùft peut-être ainii qu'il £mii 
lire* 

Çi) Quemadmodum jam amta dixi} On ne 
voit pas qu'il eut escoœ dît cela. Mais il Ta* 
vpit CàQs doute oidotmé^ & £ût publier dans 
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ttSla cuflodiis , vigiliifque, drfenàite : mihi , 
ut urhi Jîne veftro ( 2 ) motu , acjine tdlo t»* 
midtu , jatis effet frafidU , confultum ac fro^ 
vijwn ejr, Cohni omnes municipejtjue v^ftri, ç^i^ 
tiares a me fa^ de hac notiuma excw/jîavù 
CatiliueB , facile urbes fitas finefqae défendent,, 
Gladiatores , quamjîbi ille ma»im(an manwn 
& certijftmam fore futavit , quamquam me^^ 
iiore animo Junt > qiuàm part fatriciorum , f<H 
tejiate tamen nofira continehuntur^ Q, Metd* 
lus > ^tum ego jfrofpciens hac , in agrum Gai" 
licanum Picenumcjue ^ramip , mt op^rimep 
hominem , /Cim ortihes éjus rnoiUs conattifqui 
frchibebit. Rtliqim amem^ 4è reèm é^n/htaen^ 
dis , maturandis , agmdis , jam ^d Jmatunè 
referemus , quem vocari viderit, Hune ilh^ qui 
/» ttsrbe (3) remauferunt, atque adeo qui con^^ 

Rome, çn éxécudon du Deçrea: dit' Sénats 
4oat paritt SaUafije : Itémdecne^etépunRamià 
fer totam urhim vigilix haberemur* Ainfi je 
ne ferois aucune dimcixké d'adbtfitiire fe^ceU 
lente conjeâure de Qulieimius, ^i corrigmci 
edixi. Ou je liroîs : Quernadmoàum jam tuueà^ 
jen fous- entendant /vc^/fer,. 

( i ) Mihi y ut urhi fine veflro motu, &c. î 
L'édition de 1474 porte : Mi/tifuèip^i^uttii^ 
iifine veflvô metu&c. Les dieux d*Alde Ma^ 
nuce ont : Mihi > vel wri» fine vefiro motu, at 
Jîne fêUo tumtàtu, fatis effe frafidii &c^ L^an^ 
xrien Scholiafte a 16 : Miki, tuhmcurbi &â^ 
fatis efjèt frctfidii. Ceftla'le^n<ïui tncpiaù» 
roit le plus , en confervant , matu, 

(3) i)ui in mbe remanferunt &c.'\ Je fiiprî^ 
Plier4;)kTol^&tier& C9t m iir^» i^fot larépéo» 
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«i j 6 tra urbis falutem > omniumque vejlrum , in 
urbe à Catilina reliâii funt , quamquam funt 
ho/tes > tamen quia nati funt cives > rmnitos 
niarn atque etiâm volo, Mea lenitas adhucji 
cm foltttior vifa eft , hoc exfeâiavit , m id, 
quoa latebat , erumperet. quod reliquum efl, 
jam non fojfum oblivifci , meûm hanc ejfe fa- 
triam : me horum (4; ejli Confident : mihi aut 
cum his vivendum , aut pro his ejfe morien- 
dum. Nullus eji (s) partis cuftos , nulîtisinji- 
àiator via :fi qui exire volunt , confulere Jibi 

t 

tîon eft défagrésible , & paroit une feute de 
Copifte. 
^ ♦. {4) Me horum ejfe Confulem, mihi aut cum 
his vivendum &c» ] Dans les régies ordinaires 
de la conftruâîon , il fembie ^ue ceci regarde 
les partifahs^dé Catilina, qm étoîent reftci 
^ans Rome; quoique cela foit entièrement 
oppofé à la penfée de Cicéron. Mais il eft 
bon d^averdr , que c*iétoit la coutume des 
Romains , qui parleîent en public , de défi* 
£ner leur auditoire par ce terme, hi^ lequeKàns 
doute étoit accompagné d'un gefte , qui en 
déterminoit la flgnibcation. De même par /i^o 
ils éntendoient la Ville de Rome , & tout ce 
Qu'elle contenoit. C'eft ainfi que Cicéronà la 
nn de la demiéile Ofaifon contre Catilina dit : 
Si epts p qui hac onrnia fuo folius periado 
confervaverit , illum ejfe Jilium memimritis^ 
Le favantM. Heuman en a depuis peu ramafle 
filufieurs autres exemples dans fes Parerga 
Critica, pag.é^. 

(5) l^mlus eft portis cuftos'] Quelle appa- 
feoce qu'il iiV eôc point de Cardes auxPortev 
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pffimt. Qui veto in urbefe commovtrit ; cur 
jus ego non modofaeium, fed tnceftwn ullum , . 
conantmve contra fatriam defrthendiro ; fentiet 
in hac urbe efe confides voilantes , tjfe egregios 
magifivatus , ejji fortem Jenatum , effe arma, 
iffk carcfrem , qmm vindicem nefarècrum ac 
mamfeftorum fielerwn majores noftri effe vo- 

iuerunt* 

XIIL Jtque hac omnia Jk agenmr , Qui-. 
rites , ut res {i) maxima minimo motu, pe- 137 
ricula Jumma nulle tumultu , belltm intejii^ 
num ae âomefticum \ foft hominum memoriam 
crudehjftmum ac maximum , me um togaio àu^ , 
ce & ^mperatore , fidetur, quod ego Jic admi- 
n^abo» Quirites jUS^Jitdb mpdofieri poterir, 
ne improbus quidem qusfquam in hac urh^fce-. 
nom fui fceleris fufferat. Sed fi vis m^fia 
audaciûSffi impendens fatrûe pericfdum mené- 
cejjarro de hac animi tenitate deduxerint : illud^ 



i^ip^*^^^ 



de^on» V dans ua temps où tout y étoit en* 
alarme, :& ou par ordre du Sénat on avok', 
ms: des Corps de Garde dans tous les ûuar;*> 
tiers? Tomes les éditions avant celle de Grae-* 
vius , & presque tous les manufcrits ont, for-' 
tœJ Cela me fai« foup<jonner, que Cicéron 
ayoit écrit : NuUus eft in ponte cuftos , nuMus 
infidiator via. Il entend le Pont Milvius , qui* 
étoît à mille pas de Rome-, fur la routeq^e 
Carilina avoit prife , & où il fit arrêter peiT 
après les Députez des AUobroges. 

( I ) Res maximal Ou pluifôt , res maxima, 
comme dans l'édition de i474- On y trouve 
aufTi peu après , deduxmt , au lieu derf^**»' 
xerinf» 
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frofeCh ferficiam , qmà in tanto , tr tmn In* 
Jtdàofo bglic vix optandum videtur , ut neque 
qtûfqiMm (ji) bonarum intereat , faacorumque 
fœnd vos jarn onmesfalvi ejjè foffitiT. Qucs qui' 
dmn ego > neaue fMA (3 ) prudent ia^ ne fut huma^ 
nis confilm jretui fwiceor vabU, Qmritei ,fei. 
nudtis & non du&tdêaruminunortaihanjigtti^ 
jisationibus : quihus ego ducibus in hanc Jftmr 
fementiamqint fum ingreffm .* qui pun.nun.pro' 
ad, m qmndam folebant , ûb extemo hofte, 
atque Içngmquo >. fid kic prtefentei fuo mmùne 
aique éiwfiliofna templa^ oKpte urbis leSade-' 
fendi^f* Qme^ vcc « ■ Qmrius,^ prdCAri-, veut*' 
rAffé » af^e imfiofj^redebetis : ut > qnam urbem 
fulchemtnam > jhrem^lhftmi, ^ potemiffimam^' 
qtée efiis/aherum 9 hanc otmàhm iiofiium copiit 
ietrik ,mari^ faper/uis , à perdîtiffimorum'CP^ 
viuin ncfjamffiiUre défendante . 



("zy*T7t nc'qite 'qùïjquam"bonorùm intereat'] 
foutes les : aocîeQiiesjc£dims>. cbUe làarQiu^i 
Wty & la plzif|tact desmanii(îqriisaiit : or m 
q^if bonus intfreat^ Ce qiit.iBfl^ès-KIûtéror' 
nien « & me paraît préfiéraDlei'Ja iecoh adop»: 
tée pac Gcasrkis. 11 a aiiffi retrâocné 'mai à 
pfopos la particHle y jam , qui pcnt être id 
pour nwx9 & qui ménsie ïCe& louiKetd: dans- 
Gkévon > ' que poûc fecvxr d^ornenient. 
i X;^)i Neque mea. prudemiu ] ; Védition de 
Juif7^ fi > fBovidentid* C^ qu'on. n*avott pas 
dû clianger dans les ûiivaûtes. Clcéro^ dit , 
ÇatU, III> ch. 6 : Quad vittute > confiUo > pro- 
videntia mea &e. U parle de même ea oûlle 
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M. TULLII CICERONIS 
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LCATILINAM 

ORATIO TERTIA. 

I. n Empublicam, Quirita , vitamque om" 
m\ nium vejhum > hona , fortunas , con- 
juges, liberofque veftros , arque hoc domicihum 
^ariffimi imperii , fortunatijjîmam ftdcherri" 
mamqae urbem , hodiemo die , deomm imrnur*' 
talium fimmto (i) erga vos amore , laboribus, 
xonjlnis, fericulis mets i ex flamma atqueferrth 
'w: feue ex faucibus fati ereftam , & vobis con-* 
-feromwm ac reftimtam viaetis. Et , fi non n»' 
mus rfobU jucundi atqiie illujhres fimt ii aies , 
quihus confervamw , quàm ilH , qttibus nafci- . 
mtur : quod falutis certa (i) latitia efi , naf- 24* 

(1) Summo erga vos amore'] Paimerofe 
^eiiK erga nos , comme dans l*édidon de 

Ï474- 
( 1 ) SduHs certa latrtia ç^ , nafcendi incerfa 

«mdkh ] Je ne (aïs fî cette penrée eà auffi jitf' 

te , qu'elle le parok d'abord. Si on ne regarde 

•que le préfent, la joie d'être préfervé dHm mal- 

lîeur eft en effet certaine. Mais celle d*étre 

tiré du néant par la naîffitnce>neleferoitpa^ 

H h 
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cendi incerta conditio : & qu)d finejènfu na^ 
timur , cum voluptate fervamttr : frofedo , qu^- 
niam illwn, qui hanc urbetn ccndtdit, ad deûs 
immort des btnevtdentia , famaqtte Juflulhmu : 
tjfk étpud vos fffterofque vejh'os in honore debe^ 
tnt ts 9 qui e^tidem hanc urhem conditam , am^ 
flificatamque fervavit. Nom rôti urbi , templisr 
deUibris , te£iis ac momibus omnibus , fubjec" 
14 1 tûsfrofe jam ignés càrcundatof^ reftinximus^: 
OdemquegladiosinRemf.deftriâos, retudimus^ 
ntucronejque eorum àjugtdis veftris rejecimùs^ 
Qua quoniam in fenatu illuflrata , fatefa£la^ 
comfertaque fiuu fer me , vobis jam exfonam^ 

moins , fi oa étoît alors capable de fendr quel- 
que plaifîr. £t fî Ton regarde ravenir, rien n'eft 
5 lus incertain ^ tfl plus fragile» que le bonheuc 
'être garanti de quelque mal ; puifque four 
vent on ne Tefl, que pour tomber dans de pluf 
grands. Il ne (iaut pas dire , que Cicéron paro- 
le ici du fentiment de |oie , que goûte celui 
qui eft confervé , & <)ue ne peut coûter Fen- 
fant qui vient de naître. Car c*elt ce qui eS 
marqué enfuite par ces mots iJmefinftL nafci^ 
mur , cum voluftate fexvamur.^ tel il n*eft 
queftioii , que a oppoier l'incertitude du bon- 
heur d'un enfant au berceau , â la certitude d& 
celui d'un homme garanti d'un malheup. Cel& 
étant y Je laiâe à }uger. s'il ne conyiendroîc 
pas mieux d'écrire : Halutis certa notifia eft, 
comme* dans l'éditioa de 1 474 , qui apparemt- 
ment a ^té formée (ur quelque manufcrit. 
Quiconque a été prefervé d'un mal , peut (e 
vanter au moins d'avoir été heureux une fois. 
Mais quipourroit aûurex la même choftd^ 
jceliu ^ui coiomejicc à voir, le xour t 
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inviter , Quirnes ^lu &{^) quanta $ tt quàm 
fnanifefia , & qua rationt inveftigata , & com^ 
frehenfa Jmt , vos , qui & ignoratis , & ex-^ 
fe£latis , fdre foffitis. Principio , ut Catilina 
faucis antè diebus erupit ex wrbe , cum fieie^ 
ris fui fient , kujufce nefarii belli acerrimu 
duces, Ronke reliquat : femper v^ilav^ » 6' 
fravidi , Quirites , quemadmodum in tantit tf. 
tant abjctmitis infidus fdvi effe foffenuu, 
• I L Sam tunf, cum ex urbe Catilinam ejà^ 
ciebam ( non enim vereor jam hujus verbi lit* 
vidiam, cum illa magit St timenda , quodvt-t 
vus exierit ) fed tum , cum illum extertninari 
K/olebam ; aut reliquam cot^uratomm manrnn 
fomd exituram , aut (i) eor ^ qui refiitijfent, 
infirmes fine illo ac débiles fore futabam. As-^ 
aue {%) ego ut vidi» quos maximofurore Û' 
Jcelere effe infiammatos fciebam , eos ejjè nobif- 
cum • u* Romœ remanfilTe : in eo otnnes dSeï 



nodefque confumpji , ut , quid agerent , quid z^ii 
molirentur, jemirem ac vider em : ut qiumiam 

I 

( ^ } Ut& quanta , & quam mamfejla, cSr 
Ma ratione» &c,) Tout ce paâkge eflbiec dif-^ 
iéremmeot écrit «Unis l'édition de 1474» Hj 
e£k ainfi : Ut quanta > & quam manifejia ratiene 
mveJHgata 9 & camprehenfa fiut > vos , yd 
ignoratisr ex ailis fcire pojfitis* Ces demiets 
mots font auffi de même dans les deu^édi-^ 
dons d'Aide Mamice. 

( I > Aftd eos y <fui reftitiffint J II j/Xjte^ 
manJiÛent , dans Féditioa de 1 474 y au&-bka 
•que &ns les denac d'Aide* 

(2) Atque ego ut vkii X II me fintfile cpSÊ 
filB: t Atqm ego utvidL 

Hhq 
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4tirihus v$ftris , f refier intreàibUtm nfâgnim^ 

àinem fcderû , tninorem fidem facertt or^i9^ 

meâ, , rem itsi cmnfreheMd^vem > tu tum demum 

étnànis ( 3 ) fiduti v€flra froviderttis > ci$m 

•ctdù mdejicium ifffwn vider^tii* Itaane 4a 

oomftrif legatos Jàobrogttm, i?eUi Tr^yklfinir 

<jr tumaltas i^âliici txtiUmdi cûufa > à P. Len^ 

/«la. ^ fiUickMos 9 ^ff»e ifi XiàUiam sd fiiMl 

cives > todemqw irhure, -cum iiurU numdatifi 

f«e td Catilitiam efi mffi>s , €9mi$efnqfêe iit 

édiun&tan Vnùimcèum , atque hmc ^ data» 

md CatUinam iittrus : ftuidtatem mihi iMût4m 

fmmfiy m^ qtwL €n» é^jiciUimum > qm$dqut 

^ femper oftmbâm n Mi imAiortdifnu > tùNt 

tes fion f9bm à une, fii etiMt Àfenam, & à 

vohis maniftfio defrehmdev^mré iNi/pêe hef^ 

mm Hé L. Flât>c»m & iXPomimim ftmortê 

forti^^mos M^que anumt^ffimos AeipubUcte xmtbsx 

Mi me VQcaw ; r^m ^tfofuii jfiUd fieri flàct^ 

rer> aflmiâL lâi 4mtemy qm omnid deRtfubih 

'%/^l «B fmdaru Offûe *gtegki finek^ent^fm reeui^ 

fatione , acjine ullamora negotiumfujceperunt: 

& p cum advefferafceret , occulte ad fontem 

WUjiamferffeiÈertim z mqm^ iitffH>9chov vil-- 

Us ita (4) if^artito fisfmmt , ut Jtberis intef 



i*M«l 



( 3 ) Ur mm demmn mtimsfsduti vefirafro*- 
videretis ] J'atmerois mieux , comme dans Tc^ 
cBtion d*Àldederan 1509 : Jmmàs, falmiqm 
vifirgi. . Mais celle de 1474 nous aoooiêDre Is 
véritable leçon en cette fime : Ut tumdenmm 
^mnes fatati vtftra, &c^ Ce <|QieJlcon£ome 
fAT quelques ^mamifcrits , où Ton lit , ohmsk. 
Ces mots ont été foaveat mis l'tm pour IVui^ 
.tre patdesCopiftËs. 

( 4 ) Ita bifartito fimunt ] Cosfias eft % 



'Oratio. III. Jlîp» 

eçSy&fons inttrtfftt, EoàemMUtm & iffifine 
cujufquam fufficione multos fxtrtes viros eduxe^ 
runt, & ego ex frésf^iura Bieutina C9mpkires 
deleCios adolefcentes > quùrum 9fera ( $ ) mot 
Mduè in RepiMcM , frafidio cum giadHs mi» 
J^ram. Intérim tertiafere vigiUa 9»a^a , cum 
jam pûHtem Màlvimn m^^m comitatu legoH Al- X44 
Içhrogttm mgrecU inciftreut > unÀque Vuiturcms, 
ft in eas imfetus : educuntur & ab 4lli4 giadH, 
& à nojlris: res trot fnttçrièus notafoUi , ^no- 
rabatur à ceterii. 



premier^ ^ui aitchasi^é randenne le<^on, la* 
qUicUectoit : bifgrtitifmrttm. Son motif a ét^ 
que ce verbe ne (è trouve point chez, les An-* 
ciens au fens paffif. Mais il ne s'eil pas fouve- 
GLU , que Columeik , XI, 1 9 a dit : XL KaL 
Mai as ver bipartitur. D'aîtieurs les Romains 
dirent Partio , comme Partior , & ce clerniet 
fe trouve ^nxvent au pafTif. Properce , IK« 
Eieg^IX, 10, a dit: 

Per tria fartitot fm dàbat or^finox» 
Et Cicérosi , en foft Oraifon pour Sextius ^ 
ch. <^ I : Trifertitas Gréir terrarum orât» 

( 5 ) QuQfum 0pera ut9r t^tik^è in RefMica » 
frctfidio cam ^ladiit mifiram ] C'eâ ainfi qu'il 
a plû àGrjmus de Préimprimer oepaiïage^ 
quoiqu'en toutes les éditions précédentes n f 
eùtt in "tteifMicit fré^t9y cum giaéliii mifer- 
ram. Ce qui me parok être la vraie leçon, Uti 
dliquo in Refuhlica , c^ell Te fervir des confeils 
de quelqu'un pour le gouvernement de la Ré-* 
pubHque. Mais mi im Reip» frafiéU^ , c'ieft l'emr 
ipioyer.pour &4éfei:ift j 8c c*eft de qjuoi il eft 
ici queftion. 
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III. Tum nutruetuu Pontini at^ue Flaccir 

fugna qua trot commijfa ,fedatur. Utera, qwt-" 

cumque trant m eo comiféuu ,. integris Jigmsy 

fratorihus tradumur; ipfi cmnfreheiifi aa mer 

cum jam dilucefceref , dcducwuwr^ Afque ko^ 

mm omnium fcelerum imfrobtffimwn machi-^ 

fuuorem Ombnun GMmmn ^ftatàn ad me r 

nihildum fufficantem , vocavL Deinde item 

accerfaur P. StafiUus, & fofl eum Cetk^ur.* 

tardijjimè autem Lenfulus vem , credo quod li^ 

teris ( I ) dandis fneiér confuetudinem froxùn^ 

node v^arat, Qtm vero JummU ac clari^ 

mis hujus civitatts viris , qui , audit a re tpre- 

24 y quemes ad me mane convenerant, literas Ame 

frius aferiri, quàm adfenatum referrem,flar 

ceret , ne » fi nihil effet inventum r temerè a me 

tantus tumultus inje^us civitati vider etuf : me 

negavi ejfe faÛurum , ut de fericuh fubiico , 

non ad conftlium ftêblkum rem imegram defer-^ 

rem. Eteuim , Qtùrites »fi ea qua eram ad me 

delatAi referta nen ejfene , tamen egofton arbi* 

trabar in tamis Reifublica fericulis mihi effe 

nimiam diligemiam pertimefcendam, Senatum 

frequentem celeriter , mvidijhs, coi^L At<pa 

intereaftatim , admtaùtu Aliobrogum , C. Su/* 

pitium fratoremfortem virum n^fi, qui ex adi* 

bus Cethegi , fi quid telorum ejjjet , ejerret : ex 

quibus ille maximum ficarum mtmerum& ^tét^ 

diorum extuUt, 

IV. Introduxi Vulturcium fine GalUt :fidem 

r 

(i) Credo Quod literis dandis'] .Uéditioa 
i^ 1474 con&rme à plafieurs masufcrits r 
porte : Quod in literis hù dandis^ Et c^edainfi 
91e |e Youdrôis liic 



/ 
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if puhlicam , jujfu fenafus , dedi: hortatus furrij i^ 
ut ea quafciref y Jine metu indicaret, Tum illcr 
çum vix fi ex magoa timoré rtcreajfit , dixit ,■ 
à P. Letutdo fi habere ad Catilinam mandata &" 
itéras : ut firvorum fra/îdio uteretur , & ad 
urbem quamprimum cum exercitu accederet. là 
autem eo confiUo , ut , cum urbem omnibus ex 
fafttbus , quemadmodum defirtptum diftribu^ 
tumque erat > incendijfent , cademque infinitam^ 
civium fecijjènt , frafto ejfet ille , qui &fugi€n^^ 
tes exciperet , & fi cum lus urbams ducibus 
conjungeret. Introdu^ii autem Galli jusjuranr 
dumfwi > & iiterai à P. Lentulo , Cethego , Sta* 
tilio adfuam gemem datas ejfi dixerunt : atqu9 
itajîbi àbhis & à L.CaJlio ejfe frafiriftum , 
ut equitatum in Italiam quàm frimum mitte^ ^^7. 
rem; fedeflres fibi copias non dguturas : Len^ 
tulum autem fibi confirmajfe ex fatis ( i ) Si- 
byllinis, Arufficumque rejponfis fi elfe tertium 
itlum Corneliùm, ad quem regnum hujus urbit 
atque im^erium pervenire effet neceffe : Cimuun 
ante fi, & Syllam fuiffe i eundemque dixiffe ^ 
fatalem hune effe annum ad interitum hujus 
urbis atque imperii , qui effet decifnus annup 
poft virginum abfilutionem , pofi Capitolii au- 
iem incenfumem vicejimus^ Hanc autem Cethego 
cum ceteris controvexjiam fuiffe dixerunt , quod 
(i) Lentulo & aliis Satumalibus cademjieri , 

(i) Ex fatis fibyllinis ] L'édition de i'474 a» 

fajiis , tant en cet endroit , qu'en ci^liii qui fuit 

après. Je ne crois pourtant pas qu'il faille riea 

Ranger. D'autres en ont dit 1^ raifons. Je 

trouve plus bas dans la même édition t i)uem 

4ul regnum &c*. 

(z} i^Lentula&4iH$i&c.lJlY^i»0S^ 
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S48 aique urbem incendi placeret ; Cetkego ntmiurHH 
id longum videri, 

V. Ac, ne longum fa, Quirius , tabellat 

frtferri jujftmus, qu^ à quoque dkebantur da-^ 

ta. Primian ofiendimus Cethego fignum : cog- 

novit, nos Unummcidimus : legimus : eratfcrip^ 

twm iffius manu : AUobrogum finatui , O* fo^ 

fulo,fefe, qua eorum legoHs confirmaffet , efi» 

Je faÙurum : or are, ut item illifacerent , qtue 

fin legati eorum recefijfent, Tum Cethegus, 

qui faulo ( j ) ante aliquid tamen degladiU ac 

ficis >qua afud ipfum erant defrehenfa , ref^ 

fondijfet , dixiffetquî fejemper bonorum fer^ 

ramentorum jtudàofum fiûjfe : recitatis literis 

debditattu atque ibje^us , confcientia convie-' 

tus , repente conticuit. Imrodufhis StatUius > 

'Zi9 c4ignovit &fignum & manum Juam. récitât ce 

fimt tahfllm m eandem fere fententiam : con^ 

fejfus efl, Tum oftendi tàifeilas Lentulo , & qux^ 

jivi , cvgnofceretne ftgnum ? '-annuit, Efi vtro, 

inquam , notum quidemjtgnum , rmt^o avé tm, 

clarijfmi viri , qui amavtt unici patriam , tT 

vives fitos : quaquidem {%) te a tantofcelere 



Véàition de 1 474 : Qt^ , mmm Lentulo , Ù' 
aliit , Satumalibus cadem fieri , atque urbem 
incendi placent , Cethego nimis id lor^um vf- 
àeretwr, -C^-qtri rat plaiiuli affez. 

( I ) gM faui^ ante aliquid tamen de gîadiit 
lire, ] Il y a 42ms Véàmon de 1 474 : aliquid 
tcwmde^adOt&c, 

( * ) Q^ qieiàem fe à tantofielere &c,'] Ou 
"pkiâÀt : (^uœ fuidem imi^o te&c. Sans ceU 
on pouroit croire , que cela regarde la patrie'f 
4oat: il vient de parier, D*aâIwstA fait que 

€tiam 
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eiiàm muta revocare delmif, Leguntur eadem 
ratione ad fenatum Allobrogtmi fofulumque li" 
fera. St quid de his rébus dicere vellet > feci 
foteftatem. Atque ille frimb quidem negavit: 
foft autem aliquanto , toto jam indicio exfofi^ 
to atque edito , furrexit : quafivit à Gallis , 
quid Jibi ejfet cum ns ; quamobrem domwn 
juam venilJent ; itemque à Vulturcio. Qui cùm 150 
iili breviter conjianterque rejpondijjint , fer 
quemadeum, quotiefque venijj'ent ; quafiffent'^ 
que ab eo y nihilne fecum ejjèt de fatis Sibyl" 
Unis locutus : tum ille Jubito , fcelere démens, 
quanta vis confciemiœ effet , ajlendit. nam , cùm 
id foffet infitiari , refente frater ofinionem 
omnium confeffus eft. ita eum non modo if^e- 
uium illud , iy dicendi exercitatio , ^afemfer 
valuit , fed etiam frofter vim feeleris mani-' 
fejii atque defreheryi , imfudentia, quafufe-' 
rabat omnes , imfrobitafque defecit, Vultur^ 
cius vero fubito jroferri Uteras atque aferiri 
jitfpt , quas Jibi a Lentulo ad Catilinam datai 
elfe dicebat, Atque ibi vehementijjîmè fertuT" 
batus Lentulus , tamen &Jignumfuum & ma- 
num cognovit, erant autem fcrif ta fine nomi- i^t 
ne , fed ita : Qui (3) fim, exeo, quem ai 

Cîccrdn aîraoîtces fortes de répétitions. Dans / 
cette même Oraifbn , ch. i o : I» hoc magnoy 
crudelijjimoque bello , quale bellum &c. Et 
dans la première ei-^eiTus , ch. 3 : Certo die 
fore in armis , qui dies &c* Tout eft plein de 
pareils exemples dans Ces ouvrages. 
' / 3 ) Quifim , ex eo, qtiem ad te mifi , cognop- 
cej] Dans Tédldon de 1474 9 comme dans la 
plufpart des manufcrits , il y a : Quisfim , en 

li 
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temifi 9 co^qfces. cura utvîrfîs> Sccofftst, 
quem ia iocum ils progreflus : & TÎde'quid 
Jam tîbi fît neceiTe. cura , ut omnium tibi au* 
xilia adjungas ^ etiam infimoram. Gabimas 
dcinde introdu6iuf » cùm frimo impudenter ref» 
tondere cœpijjit', ad extremum nihil ex iis , qurn 
iballi iit/imulahant , negtevit, Ac mihi quùUm, 
Quirites , cum iUa ccrtijpma fimt vifa argt^ 
ment a atque indkia fceleris > tabelliS ,Jignaj 
manus , aenique ttnmfcujufqm cor^ejjio : tum 
ffutlto iUa eertiora ,■ oculi , color , vtêitus , tad-» 
turnitas, fie enim objiufuerant ,fic ttrram m^ 
tuebaruur » fie furtim nonmmquam inter fi af» 
ficiebant 3, ut non jam ab aliis indicari ,fid in^ 
Z^i die Are ( 4 ) Ji if fi vider entur. 

V I. Indiciis (i) exfofitis atqtte édités y Qu^ 
rites , Jenatum eonfiilui , de fumma RepuSbca 
qtUd péri placer et. DiCiafitnt àfrincipihus aeer^ 
rima acjortijfimœ fententia , quas fenatus fine 
ulla varietate efi confictuus. Et quomam no»* 
dam efi ferfi^riftum fenatufconfulttim , ex me*. 

eo finies y quem ad te mifi. Dansla même édî* 
fioa > peu ^rès on lit : B^ vtdje qtùdjàm tihè 
fit necejfi. Cura ut omnium auxiliatibiadjun* 
gas , & etiam infimorum, 

(4) Sed'indiearefeipfividerentur'] Lapre<* 
miére édition d* Aide eu conforme. Mais la fe* 
conde, fuivant celle de 14749 porte : [edit^ 
à fe viderentur. On y lit auiQ peu^près : De 
fitmma Reipéfalme. 

(i\ Indiciis exfofitis ^ atqueeditis^ Sur lai 
manière dont cela (è paâa, Ton trouve des 
détails curieux dans 1 Oraison fro P* Suila% 
çh^p. 1 4 ^ & 1 5 , qu'il faut voir. 
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moria vobis, Quiritts, quid fenatus cenfueht, 
txfonam. Primum miki gratta verbis amflif- 
Jinùs agumur , quod virtute , conJUio 3 frovi" 
demia mea Reffuhlica ferictdis fit maximif li" 
herata : deinde L. Flaccus & C. Pontinus fret* 
tores , quod eorum afera font fidelique uftu 
^jfem , mérita ac jure laudantur : atque etiam 
-vira forti, collega ( i) meo , laus imfertitur, 
■^od eos , qui kujus conjurationis farticifes 
purent , à juis & à Reif» confiliis removijfet, 
Atque ita ccnjuerunt , ut P. Lentulut , cùm fe 
fratura abdicajfet , tum in cufiodiam tradere- 
tur : itemque uti C. Cethegus, L. Statilius , P. 
<jahinius , qui omnes frétantes erant , in cufio^ 
diam traderentur. atque idem hoc decretum eft 
in L. Cajfium , qui fihi frocurationem ( 3 ) m- 
cendenda urbis defofofcerat : in M, C^ariums 
ctU ad follicitandot faftores , Afuliam effèat^i^^ 
^tributam erat indicatum : in P. Furium , qui 
■efi ex his cohniit , quat Fefulas L. Sylla dedun 
ttit : in Q. Mallium Chtlonem , qui tuta cum 
"hoc Furio femper erat in hoc Allohrogum folli' 
citations verfatut : in P. Umbrenum > liberti" 
num komimm, àquofrimum Gallos adGahi-- 
nium ferdudot ejfe confiahat* Atqtte ea lenita- 
tefenarus eft ufiu , Quirites , ut ex tanta conju^ 

( t ) Collega meo laus imfertitur ] Il y a dans 
rëdkioJi de 1 474 9 comme dans plufieurs msH 
'ni^rks : Collega meo , C Antonio , lausimftT'' 
tiîur. U étoîtèiMfygt^ & même plqs honnête 
chez les Romains , de nommer les gens par 
leurs noms. 

( 3 ) Frocurationem incendenda urbis defo^ 
fofcerat'} L'édition de 1474 a: fofiulaverat.' 

liij 
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ratione, tantaque vi ac mtdtltudme domefiioH 
rum hoftium , novem hominum perditijjimorum 
fœna , RepubUca confervata , reliquorum men^ 
tes fanari fojfe arbitraretur, Atque etiamjup" 
flicatio dits immortalibus , frojmgulari eorum 
merito , meo nomine décréta efl , Quirites : quoi 
miki frinmm fofl hanc urbem conditam togato 
contigit : & his décréta verbis efl , Quod ur- 
bem incendiis^ cxde cives , Italiam beUo li- 
beraâëm. Qwe fupplicatio fi cum ceteris corn 
feratur , Quirites , hoc imerejt , quod cetera 
bene gejiâ , hac una confervata RepubUca cotir 
ftituta eft. Atque illud, quod facienaumfrirmm 
fuit,fa6ium atque tranfaClum efi, nom P, Leit^ 
tidus , quamquam fatefaôiis indiciis ér con^ 

^S^feJJionibus fuis , judicio fenatus , non modo 
pratoris jus , verum etiam civis amiferat , 
tamen magiftratu fe abdicavit : m , qua 
religio C. Mario clarijjimo viro non fuerat , 
quo minus Ç. Glauciam, de qtio nihil nomi'» 
natim erat decretum , pnetorem occideret , ea 
nos religione in privato P. hentulo funiendo 
liberaremur, 

VIL Nunc , quoniam , Quirites , fcelentsiffi^ 
mi pericidûjifflmique belli nefarios duces cap^ 
tos jam, O* comprekenfos tenetis , exiftimare 
debetis > omnes Catilina copias , omvesfpes at" 

*5î que opes , his depuljts urbis periculis , conci-- 
dijfe. Quem qtUdem ego cum ex urbe pellebam, 
hoc providebam animo , Quirites , remoto CO" 
tUina , nec mihi ejfe P, Lentuli fomnum, nec Im 
Caffii adipem, nec C. Cethegi furiofam temeri^ 
totem pertimefcendam. Ille erat unus timenduf 
ex his omnibus : fed tamdiu, dum momibus 
urbis continebfltur. Omnia nor^t , omnium adi^ 
tf(s tembat ; appelkre , tentare , follicitar$ 
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^l)poterat, audebàt. Erat et conjilium adfacinux 
aptum : confilio aufem neque lingua , neque ma-* . 
nus deeraP. Jam ad certas res confidendas cer- 
tos hominet deleCios ac defcriftos habebat. Ne** 
que vero , cum aliquid mandaverat , confec* 
tum putabàt : nihil ( i ) erat , quod non ipfi 
obiret , occurreret , vigilaret , laboraret ; fri-* 
gus > Jttim , fapienferre foterat. Hune ego ho-' 
tninem tam ocrent > tant faratum , tant auda* 
cent , tant calUdum , tam infcelere vigtlan- 
tem , tam inperditis rébus diligentem , nifi ex 
domeflicis injidiis in ca/henfe latrocinium corn-- 
pulijjem (^dicam id quodfentio,Quirites) non 1^6 
jacili hanc tantam molem mali à cervicibus 
veftris depulijfem. Non ille nobis Satuma^ 
lia cortftituiffet : neque tanto antè exitii acfati 
diem Reifuhlica denuntiaffet : neque commifif» 
fet ut Jîghum, ut literafaa teftes denique ma*' 
nifefti fceleris defrehenderentur, qua nunc , illo 
abfente jjic gejia Junt , ut nullum in f rivât a do- 
mo furtum umquam fit tam palam inventum^. 



( 1 ) Appellare , tentare &c. ) L^édidon de 
1474 a : expier are. Mais c'eA une faute. Sal- 
lufte dit du même Catilina : Primo fingulor 
appellare , hortari altos , alios tentare^ 

( 1 ) Nihil erat , quod non ipfe obiret , occur^ 
reret , vigilaret , &c,'\ Ce quod fe rapporte 
bien au premier de ces verbes ; mais nuUenlent 
aux fuivans. Je foupçonne que Cîcéron avoit 
écrit ainfi: Nihil erat, quod non ipfe obiret. Oc-' 
currere , vigilare , laborare ; frigus , fitim fa- 
mem ferre poterat, Sallufte faifant le portrait 
de Céfar a dit : In animum induxerat laborare, 
vigilare, &c, 

iiij 
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^Mni hac tanta in RefMtea conjuratio maaf* 

fijlo inventa atque defrehenfa eft. ^ud fi Q»- 

tiina in urbe ad hanc diem remanjiffet ; quam-^ 

quam, quoad fuit 3 omnihus ejus confiUis oc- 

citrri atque ohjliti , tamm , m ievi/fime dicMn^ 

âàrmceandum nobis cum illo fuijfet : neque nos 

un^am , dum ille in urbe hoftis fuijfe$ , tamis 

fericulis Rempublicam , tanta face, tante octo» 

tantoJiUntio , liberajfemus, 

2^7 . VlII. Quamquamhac omnia , Quirites , ita 

funt à me adminifirata , ut deorum immortor 

lium nutu atque confilio & gefia & frovifa efft 

videantur* toque cum conjeôîura confequi fêf" 

fumus , quod vix ( i ) videtur humant conjÛH 

tantarum rerum gubematio effe fotuiffe : tutn^ 

vero ita frsefentes ht temforibus ofem & au-' 

xiliwn nobit tulerunt , ut eot fœne oculis vi^. 

dere pojfemus, Nam ut illa omittam, vifas noc-^ 

turno temfore ab accidenté faces , ardoremque 

cali ; utfulminum jaÛus , ut terres ( 2 ) motus 

( I ) Quod vix videtur humain confSii &c, J 
L'édition de 1474 ^^ ^^iifi conçue : Quod vix 
videtur fmmanit ccnjiiiis tanta mole rerum gu-^ 
B^matio confequi potuijfe. On pourroit lire ^ ea 
retranchant le cmfeqm,mx ne fe trouve pas 
en la plii(part des manufcrits : Quod vix t/f* 
detur humanit conplUs tanta moles lerum fu-* 
hemari potuiffe. La même édition a enHute \ 
Tum vero ita fnefemem kis temforibus cpem$ 

{%) Vt terra motus reîinquam , ut omittam 
cotera ] L'édition de 1 474 eft conforme. Mais 
il eft difficile de n'être pas choqué de ce rW»«- 
quam , £c de la répéûuon H omittam. Je fuis 
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'ftbmpiatn t m omktam cetera , qua tam mul" 
ta nobis confulihus fafia funt > uf bac tpia nunc 
funt , canere dit itnrmrtales vider^mur : hoc 
€ertè , Quirites , quod fum diÛurus , neque 
fratermittendum , neque relmquendum ejl, l^atn 
frofeÛo memoria tenetis , Cotta & TorqMfo 
i:<mfukbm, com flores ( 3 ) <« CafitoUo turret 
de cah ijfe fercujjas, cum & ftmuiacra (4) 
deorum immortalium defulfa funt , & ftattêM 258 
veierum liMninum dejeCtœ, & legum ( 5 ) tara 

^rfiiadé que Cicéroa avoit écrie : Ut terrée 
mottu , ut Caetera , qua tam multa &c, C'eft î 
peu près , cooin&e on lkdaii9M>utes les autfes 
éditions. 

(^)Complures mCafitoliotumi'] Il y ai 
tes, dans lédîtîoa de 1474 i comme dans 
«quelques manufcrits ; & c'eû ainii qu'il faut 
lire j comnte il parok par ce paiTa^ de Julius C 
Ofaièquens , c&p. 1 za , 0^1 il parie des méques 
prodiges ■: In Capitoli» îufùm Mtmi , & RomnH 
juimtne iihtm , Jignumque jovés cum eoimmna 
disjeûum* Je ne uîs pourquoi Schelfer , en fes 
Kotes fur cet endroit, vouloît qu'on lût dans 
notre Cicéron : cum Cafitolto, 

Ç^) Simulacra Deorum defulfa ] Il ne faut 
point changer defulfa , comme le ^^ïuloit Gr-x 
vhas. CIceron a mt aîileurs , defelli de Iûcô. 
Lucrèce 9 V, lo^ç : Vernis ftûfa arhor. Vir-i 
gile , Mneid. X , 8f 1 : Puifm folio. On ea 
pourrolt citer mille autres exempk$.S*il y avek 
quelque chofe à changer , je lirots pluftôt , de- 
^j/^i qui efi le terme dont Julius Obfequens 
fe fert louvent en pareil cas. 

is) Et iegum ara liqu^aSa) Cepaâaget 

li iiij 
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liqmfadta. Ta(h$s efi itle etiam, éjjui kancur-* 
hem coTuUdit , Romtdus : quem inauratum in 
Capitolio farvum atque la^ientem , uberibus 

& divers autres recueillis par Jean Brodeau^ 
MifcelL IV, II, prouvent invinciblement , que 
les Loix Aes XII. Tables étoient ^vées lut 
Fairain. On voit auiC par un endroit de Denys 
dUalicarnaffe , qu'il raporte , & par un autre 
de Dion Caflius , Ub. XXXVlly jp. 3 3 , qu'el- 
les rétoiént fur des colonnes de ce métâL 
Ces colonnes ftixeot d'abord pofèes dans la 
Place du Marché , & enfuite tranfportées au 
Capitoie. £n ibite qu'il n'y aiml douce , que 
dans la Loi i. §. 4. De Ohgin, Jur. û n'y 
ait une faute en ces mots : Quas, in tabulas 
eboreas perfcrrptas , fro Roflris compojueruat. 
Il faut par conséquent corriger, 4re4x> com* 
me l'a remarqué Turnébe , Adverf. XXX, 3 ^ j 
lequel a beaucoup mieux réuffi fur cette Loi, 
Que le favant Cujas. Le tonnere en tombant 
iur ces colonnes au temps marqué par Cicé- 
ron, en fondit les earaâéres^ & les efiàça en- 
tièrement* 7» 7T y^f€fi0fiu 7» y (rniXùif ,it tiç ti 

Ce font les termes de Dion. £t Julius Obfê- 
quens^ ch.^2 , raportant ce prodige : Tabula 
jS^gum anea iôia, literis liquefa£Hs. Où j'ai a^ 
"jouté cet i€la , fuivant la conjcdure de^ Schef- 
fer , qui me paroit très- vrai-femblable,à moins 
qu'on n'aime mieux, taéœ, à l'imitation de Ci- 
céron , de Divin, II,zï, où parlant de ce pro- 
dige , il dit : Mra legum de calo ta6ia. Mais je 
î crois que la vraie leçon efl , erafa , au lieu 
^'anea, fuivant la conjedure de M. Oudeo- 
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lupinis itihiantem , fuifjh meminiftis, OHoqué" 
dem ternfore , cum Arufpices ex tota Etruria 
convenijfenf , codes atque incendia 9 & legum 
interitum , & bellum civile ac domeflicum , & 
totius urbis atque imperii occafum affrofinr 
quare dixerunt , nifi dii immortales omm ra^ 
tione flacati , fuo numine frofefata iffaflexif-' 
fent, Itaque illorum reffon/ïs tune if ludi de^ 
cem per diesfa6H funt , neque res ulla , qum 
ad pacandum deos fertineret y fratermijfa eft, 
iidemque jujferunt Jimulacrum Jovisfacere mor 15^ 
jus, & in excelfo collocare , & contra atque 
ante fuerat , ad orientem convertere: ac fejfe-* 
rare dixerunt , fi illud fignum , quod videtis, 
folis (^) ortum , & forum curiamque conffi'* 

dorp fur cet endroit , que je préfère (ans peine 
à celles qui m'étoient venues en penfée. J*ai 
raiTemblé d'autant plus volontiers toutes ces 
autoritez , qu'elles conduilent à corriger ce 
vers du même Cicéron , rapporté en (on Trai- 
té de Di'vinanI, 1 1 , & qui a fort exercé les 
Critiques : 

Elapfaque vetujlo nurmne leges. 
Cet elapfa ell évidemment corrompu. Car, 
quand il auroit le même fens > que laffœ > il ne 
conviendroit pas ici ; puifque les colonnes , fur 
le(quelles ces Loix étoient gravées , ne tombè- 
rent point. On ne fait non plus pourquoi Ci- 
céron y donne à Jupiter Tépithéte de vetujtus^ 
Âuin J . Gulielmus vouloit qu'on lût , vetuflo 
terumine. Mais il n'étoitpas néceiTaire de for- 
ger un pareil mot pour rétablir ce vers. Il fuf- 
nfoit de le lire ainâ : Erafaque vetufi<t numint 
Isges, 

{fy Solis ortum, & forum, curiamque con- 
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ctrtt , fore ^ uf ea con/ilia > qua clam ejfent M* 
ta contra falutem urins atque imfern , illufira^ 
remur , ut à fenafu populeqtu ( 7 } Romane 
ferffici fojjint. Atque illua ita cothcandum 
canjidet illi ftatuerunt : fed tama fuit operir 
tarditat , ut neque à fuferiorikus conjulwut , 
neque à nobis ante hodùruum dèem collocare-^ 
tur. 

IX. lUc quàs fotefl effe , Qmrhes > tam 
averfus à vero > tam fraceft , tam mente cap* 
tus , ipù ne^et , hoc omnia , qua videmus > 
prtecipuéque hanc urbem , deorrnn immorta* 
Uum nutu atque poufiate admimfirari f Ete^ 
mm cùm effet ita refponfum, codes , incendia, 
interitumque Reipuèdica compararà , & ^^ (i) 



C fficeret ] Pour condlier ce pai&ge avec celui 
de Julius Oblequens , cap.- iiz , où ilattefte 

âue cette Statue de Jupiter fut pofée m Foro, 
faut dire qu elle fîtt placée au bas du Capi- 
tôle 9 à rentrée de la place , où fe tenoir le 
Marché) fur lequel Jupiter fembloitparcon- 
lequent )ecter les yeux. Curia eft ici la même 
chofe 9 que le Temple de la Concorde , où le 
Sénat s*etoit alfemblé pour cette afiàire , com- 
me il parok par ce padkge de Lampride , in 
Alex, Setter, cap. 6, où il parie ainfi de ce Tem- 
ple : Quum Senatus fréquent in Curiam , hoc 
efi in Mdem Concoràia , conveniffet. 

(7) Ut à Senatu, P.Q.R. perfpicipoffent^ 
Dans rédition de 14749 il y a amplement : 
Ut à Senatufeffpicipoffe^t. Et vrai-(emblable* 
ment c'eft amfi qiieTavoit écrit Cicéron. 

( I ) Et ea fer cives &c. ] Il y a dans l*éd« 
tioa de 1474 ^ Et ea à perâàtis àvûms, qujt 
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fer cives 9 qws mm prof ter magnitudinemjcele- »^o 

rum nonnullis incredibilia videbantuf* : ea non 

modo cogitata à nefariis civihus y verwn etidfn 

Jufcefta e£i fenjiJHs, Illud vero nonne ita fra-- 

fins eft ,Hf nusu Jovis optimi maximifaÛwn ejfe ^ 

videattêT, m, tum hoàkrno die mane fer forum, 

meo Juffu , & dmJHrati & eorum indices in 

éedem Concordia ducerenttw , eo ifjo temfore 

fivnum ftasueretur ? qtio coilocato , atque ad vos 

finatumcpêe converfo , omnia &finatus & vos, 

qua erant contra Jalunm omnium cogitata, il^ 

tufirata & fatrfa6la vidiflis, Quo ttiam iJH 

funt majore odio fHfflicioque digni, qui nonjo^ 

lum veflris domiciiiis atque teÛis , Jed etiam 

deortsm temflis atque detubris funt fumftos ac 

nefarios sgnes inferre conati : quibus ego fi me 

refiitiffe dicam , nimium mihi fwnam , & non 

film fer endus, Ille, ille Jufiter refiitit; illeCa^ 

Întoiium , ille kxc templa , ille kanc urbem , il- lél 
e vos omnes fahos ejfe voltUt, DUs ego immor^ 
talibus ducibus kanc mentem , Quirites , vo- 
hmtatemque fttfcffi , atque ad hoc tama indi^ 
cia ferveni, Jam verh Ula (2) AUobrogum fol-^ 

tum fropfer maptitudintm fcekris &c* Ce der- 
nier mot aie p£uroit plus , o^efcelerum, 

( t ) Jam vero ilLa Allobrogmnfollicitatio , fie 
à Lemulo &c, ] 11 n'y a point de fie en la pre- 
mière édition d*Alde> où Ton trouve enfiiite, 
tanta res , tam dimenter crédita &c. Comme 
dans prelque toutes ^s autres , jufqu a celle 
de Granrius. Celle de 1474 porte : Hic à Lcn-- 
fulo , caterijque domefiicis hofHbus tam demen- 
ter tanta res crédita & ignotis &c, A travers 
ces varierez , je crois entrevoir la véritable 
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licitatio y fie à LenîuLo , ceterifque domeflicis hçf- 
tibus , tam dementer tanta res crédita & igna^ 
tm & barbaris , commijfaque linra nunquam 
ejfent frofeÛo, nifi à dits immort alibm huic tart^ 
tis auaacia confilium effet ereftum, Quid vero ? 
ut hommes GalU ex civitate malè facata , qua 
gens una reftat, quafopulo Romano bellumfa- 
eere & foui, &non nolle (3) videatur, ffetn 
imperii , ZT rerum amplijjimarum ulfro jtbi à 
fatriciis hominibus oblatam négligèrent , vef- 
tramqtte faiutem fuis ofibus anteponerent : id 
nonne dixfinittu faCium ejfe futatis ? frafertim 
qui nos nonfugnando,fedtacendofitferarefo^ 
tuerum ? 
X^i X. Quamobrem, Quirites , quonsam ad cm-- 
nia fulvinaria Jupplicatio décréta efl , célébra-- 
tote illos dies cum conjugihus ac liberis vefiris, 
Nam multi fapé honores dits immortalibus ju- 
Jh habiti funt ac debiti , fed frofeÛo jufliores 
nun^uam, Erefti enim efijs ex miferrimo ac 
cYudeliJfimo interitu, & erefti fine cadcyfine 
fanguine , fine exercitu , fine dimicatione, To- 
gati , me uno (i) togato duce & imferatore, 

leçon en cette forte : Jam vero illa Allobrtmtm 
follicitatio , fie à Lentulo , caterifij[tte domefticii 
hofiibus tentât a, tam dementer tanta res crédit t^ 
& ignotis , & barbaris , &c^ 

( 3 ) £r non nolle videatur ] Dans Tédition 
<3e 1 474 , je trouve : Etiam nolle. Je croîs qu*ii 
faut lire : Et jam non nolle. En efièt on voit 
par THiftoire , que cette Nation ne tarda pas~ 
a fe déclarer contre les Romains. 

( I ) Togati , me uno togato duce Ù'c» Ce tO" 
gati n'eft ni dans Tédition de 1474 , ni dans les 
èffvu d'Aide Manuce. 
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ifki/lis, Etemmlrecordemini flQuiritet 9 omnes 
€iviUs dijfenfiones : neque folum cas quas aur- 
difiis , fed kT has , quas vofmetiffi memmif" 
tis j & vidiftis, L. Syllà P, Stdficium opfref- 
Ju : ejecit ex tirbe C Marium , cufiodem htê^ 
jus urbis : muUofque fortes vsros fartim eje- 
cit ex civitate , partim interemit, Cn, 06lar 
vius, confia, armis ex urbe collegamfimm ex- 
pulit : omnis hic locus acervis corporum & ci" *^J 
viumfanguine redundavit. Super avitpoflea Cin- 
na cum Mario : tum vero clariffimis viris imer- 
feCUs, lumina civitatis extinâfafiiiu, Ultusefi 
kujus Victoria crudelitatem pojiea Sylla : ne dici 
quidem opus ejl quanta deminutione civium 9 & 
quanta calamitate Reipublica, Dijfenpt M. Le- 
fidus à clarijjlmo & jortijjimo viro Qj Catulo : 
attulit non tam ipjius interitus Reipublica lue-- 
tum, quàm ceterorum,Atqueille tamen omnes (z) 
dinityiones erant hujtifinodi , Quirites , aux non 
ad delehdam , fed ad commutandam ( 3 ; Rem- 
publicam fertinerent, non illi nullam effe Rem- 
publicam ffedinea, qua ejfet,fe principes ejfe: ^ 
ne^ hanc urbem confiagrare , fedfe in tiac urbe 
florere voluerunt, Atque ilU tamen omnes dif- 
fenfiones , quarum nuUa exithm Reipubiicj^ 



(i) Atque illa tamen omnes dijfenfiones "} La 
même phrafe Te trouve répétée un moment 
après. Ce qui fait un mauvais effet. Auffi dans 
rédition de 1474 ) & dans celles d'Aide , on 
trouve feulement : Atque illa Menfiones. Je 
crois même qu'il faut : At illœ dijfenfiones, 

( 3 ) Sed ad commutandam Remp. ] On li( 
4ans rédition de 1 474 : Jed comminuendam , à^ 
mutandam Remp, Ce qui n^& pas à méprifçrt J 
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2^4 quajfvft y ejufmodifuerunt , ut non réconcilia^ 
tione concordia , fid internecione civium diju^ 
dicatœ Jint. In hoc autem uno poft kominum 
memoriam maximo crudelijjîmoque bello ; quA- 
le hélium radia unquam barbaria cumfuageth' 
té gejfh ; quo in bello lex hac fuit à Lentulo ^ 
Catilina , Caffîo , & Cethego conjiituta, ut om^ 
nés qui falva urbeftdvi ejfefoffent , in kojliwn 
numéro ducerentur ; ita me gejfi , Quiritesy 
ut omnes falvi confervaremini, & cum hofies 
veflri tantum civtum Juferfuturum futajjent , 
quantum infinita cœdi reftitijfet : tantum aU" 
tem urbis , quantum flamma obire non fotuif* 
fet ; & urbem & cives intègres incolwnefque 
fervavi, 

XI. Quibus p-o tantis rébus, Quirites, nui* 
lum ego a vobis frcsmium virtutis , nullumin-- 
Jîgne honoris , nullum monumentum laudisfo^ 
Jlulo y fraterquam hujus diei memoriam Jem^ 
ptemam. In animis ego vejlris omnes trium- 
fhos meos , omnia omamema honoris, monu- 

%6k ^^^^ gloria , laudis inpgnia, condi &colloc4t- 
' ri vola. Nihil me mutum fotefi deledare, nihil 
tacitum , nihil denique hujufmedi, quod etiam 
minus digni ajfeqm fojfint. Memoria veflra » 
Quirites , noftra res alentur , fermonibus cref- 
cent y literarum monumentis inveterafcent & 
corroborabuntur : eandemque diem intelligo y 
quam ffero atemam fore y & ad fdutem ur^ 
bis y 6* ad memoriam (i) confulatus mei,fro^ 



(^i) Ad memoriam Confidatus met frofagéh 
tam effe ] Gracvius , fur rautorité d'un manuA 
crit, vbuloit corriger, ^rop^dwirtWî. Mais 11 
auroit du faire attention ^ que ce mot joint le 
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f/^4tam^ejfe : unoque nmforc in hoc Repuhii" 
fa duos cives extitijfe , quorum alter fines vefiri 
imperii , non terra x fia aeli regionibus termi- 
naret ; alter ejufdem imftrii aomicilmm,fi* 
demque firvaret, 

XII. Sed , quoniam earum rerum , quai 
ego gejji , non eji eadem fortuna atque condi^ 
tio 9 qua illorum qui extema bella gejferunt ; 
qu^d mihi cum hii vivendum eft quos vici ae 
fubegi , illi hojies aut interfeâios aut offrejfos^^^ 
reîiquerunt : vejirum eft , Quirites , p ceteris 
reCÙ fa6la fua frofimt , miht mea nequando 
vbfint^ frovidere. Mentes enim hominum aur 
4acifftmorum fielerata ac nefaria ne vobis nO" 
cere fojfent , ego frovidi : ne mihi noceant , vef- 
trum efi frovSiere, Quamquam , Quirites , mihi 
quidem if fi nihiljam ab ifiis noceri foteft. mag-- 
num enim efi in bonis frafidium , quoi mihi in 
ferpetuum comfaratum pi : magna in Refu* 
blica dignitas , qwe me fimfgfr tacita defendet : 
pj^na vis efi confiientia , quam qui n^ligent, 
çum me violare volent , fi ^ indicabunt, Efi 
etiam in nobis is animus , Quirites , ut non modo 1 6y 
tudlius Audaicùe cedamus , fid etiam omnes im-^ 



préfentàravenir. Cîcéron , dans (on Oralfoa 
pour Sextius , ch, 48 : Hac fama celebramur, 
monumentis annalium mandantur , fofieritati 
frofagantur. Et fro Domo , ck. ^z : Hujus viri 
laudem ad fimfiternam memotiam temforis car 
lamitas frofagavit. Je foupçonne feulemen^, 
qu'il V a ici une légère tranipofîtion , & qu'il 
faut écrire : Eandemque diem tnteiligo, & ai 
falutem urbts , quam fpero atemam fore , &, 
ad memoriam confidatus met frofagatam e£i. 
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frolfos uitro fempcr lactjfamus. Quod fi onmti 

émfetus domefticorum hoftium defulfus à vobis, 

fe m me unum converterit : vobis eritfroviden^ 

dum y Quirites 3 qua conditione fofthac eos effi 

velitis y qui fe fro falute veftra obtulerim in-' 

tnàia , ferictdijque ommlms. Mihi quidem iffi 

quid efi y quod jam ad vitœ fru£ium fojjh ac^ 

quiri : frœfertim cùm neque in honore veflroy 

neque in gloria vinutisy qmdquam videam al-^ 

tius y quo quidem mihi Itheat afcendere ? Illud 

ferficiam frofeÛo , Quirites , ut ea, qwe gejfi 

in confuUtu , privatus tuear aque omem : ut, 

^ fi ^«a eft invidia in confervanda Republica fuf' 

cefta y Itedat invidos , mihi vdeat ad glorùan, 

Venique ita me in Refuhlica tra^abo, ut me- 

minerim femfer qute gejferim , curemque ut ea 

virttue y non caju , gejia ejfe videantur. Vos, 

Quirites y quoniam jam nox efi y veneramini U" 

lum Jovem cuftodem hujus urbis ac vefirum > 

atque in vefirA ^fla difiedite : & eay quam~ 

quam jam fericiuum. efi defulfiem y tamen iequè 

ac friori no6ie y cufiodits vigiliifque defendite. 

Id ne vobis diutitu faciendttm fit y atque u$ 

in ferfetua face eJfe fojjïtis , fravidebo y Qm^ 

rites. 
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M. TULLII CICERONIS 

IN' 

L- CATILINAM 

ORATIO QUARTA. 

^- \T ^àeo in me. Patres confcrifti, omnium 
V vejirum ora atque oculos ejfe cstnver" 
fis : video vos mnfilum de vejlro , ac Retfu^ 
hlica 9 verltm etiam , fi id deptdfum fit , de 
meo fericulo ejfe follicitos. E/t mihi jucunda 
in mdis , & grata in dolore ^vefira erga me 
voluntas : fed eam , fer deos immortales , qua* 
fi > defonite ; atque obliti falutis mea , de vobis 
ac de liberis vefiris cogitate. Mihi fi bac con^* 
ditio confulatus data ejt , m omnes acerhitater, 
omnes dolores cruciatufque ferferrem : feram 
non filùm firtiter , fed etiam liben/tr, dum^ 
fnodo meis laborihus , vobis poftdoque Rom»- ^7^ 
no dignitas , fdufque fariatur^ Ego fum ille 
conful , P* C. cui non forum , in quo omnis 
aquitas continetur : non camfus > confularibui 
aufficiis confier atus: non curia ,fimmum au^ 
xiiium omnium gentium : non domus > commu-^ 
ne f'erfugium : non leCius , ad quietem datus : 
non denique bac ( i ) fedes honoris , filla. cu-^ 



(i) Hoc fedes honoris ffelJacùrHlfs'i Vé&- 

Kk 
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rulis j unquam vacua mortis fmctdo > atqut 
infidiis fuit. Ego nutlta tacui , mtdta fertuli, 
fttulta concejji , multa meo ( i ) quodam dc/o- 



tion de 1474 a : nonfella curulis. Maïs je (lus 
de Tavis des Critiques , qui croient que ces 
derniers mots doivent être retranchez. 

( 2 } Multa , meo quodam dolore , in v(fir^ 
fèmorepfanavi] lipie avoît voulu corriger t 
Jîne vejtro timoré.^ Ce que Gruter a rejette 
avec raàfotu Mais les Commeatatcurs n'ont 
pas pris la peine d'expliquer pourquoi Cicé-^ 
ion dit ici , ^'il a fetvi la République J»o quo*» 
dam doiore. Cela paroitra fans doitte extraor* 
ébaii^ à quiconque ne ik«a psfê i'UàSkoiit dt 
ce temps-'M. £J^ nous amnend qne ions le 
Conftilat de Cicéron & dlAûtoine , lé SéosBt 
feu: avok deftîné apiès leur année deux ¥to* 
vioces à jgoav«caer ; la Macédoine & ia Gaa* 
kCifalpine. lié €on ayant ^oonéia première 
i Cîc6r^n , Antoine en eut beaucoup de cha*^ 
grin. Car étant accablé de «dettes , il avoir 
cnvif^gé cette riche Province , comme ui» 
reâbuFC^povr les acquitter. Cicércn , qui 
com^t connÉneh il étoit imp^nant de le^fe* 
tacher de Catiitna , avec lequel il avoit diei 
Haifous étroites , iàcrifiant genéreufemefit iè» 
int^éts â ceux de la République , céda k 
Macédoîae i 'Ton CoÉtégue , àcondîcîon qu'i 
abandcnneroitOatilina. Maiscefacrifioeyquî 
&a¥a' la République ^ n^ayant pas laiâedêrai* 
re de la peine à Cicéron , Ava. donne lieu dt 
dire ici en mots couverts , de peur d'ofiènfer 
Antoine : Multa tacui , màita f^tuli y muU 
ta €4>nce[pi ifmkà^imo quodam more 2 iuvef^ 
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ft , in v^flro timoré $ fan^i. Nunc , jî hune 
exitum confulatus meiHii immort aies ejfe vo- 
herunt , ut vos , P, C. fofulumque Romanum 
ex code mifera , ccnjuges liberofque vefiros, 271 
virginffype Veftales tx aarhijjma x/exatione, 
temfla sttfue deluhra , hane fukherrifnam ft^ 
triam omnium noftrûm tx fisdiffima flnmma , 
totam Italiam ex bello f^ vaftitate eriferem: 
qutecunque mihi uni froponetnr fortuna ^ fub-^ 
eatur. Etenim,fi P. Lenttdusfuum nomen, in-- 
du6Uis à vatibus , f/ttaie ad ferniciem Reifu^ 
blica fore putofuit : cur ego non iœter meum 
confiUaium ad falutem JReifublica frôfefata-^ 
km extitiffe ? 

* II. Çiuare , P. C confidite vobis , frahi''. 
rire f^ria , cvv^eruatt vos , conjuges > liie^ 
ros , fortunafque vfflras , fofuli Romani wo- 
men , falutemqué defmdite ; mihi farcere , ac 



■p.^w" 



tro timoré, fanavu II femWe qi^LePlutârqUC» 
dans la Vie de Cicéron , pag* 866 , ait eu ce 
f a(!age en vue , quaad il a parlé de cette ac>- 
don ea c^ cenRes : t^St» nfSrét Uf»nivm^ i 
Kixtfmp ituivêt ficyc*eft Antoine) <4^ftV«r# 
^ ivêtfx^Sv rijv Mtfxf^oMtfy.Cicéronluî mêflie 
en parle ci-après, ch. 1 1 . Mais il s'en expliqua 
plus clairement dans (on Ofaifbn pourSex- 
làus , ch. 3 , en .ces termes : In quo CoUega 
fiifiinendo , at^e moderando , meam in Ulum 
indulgentiam , conjunBam cum fumma cu/lodia 
IReif, laudare verè folehatis. Et plus ouiRcrte- 
ment encore dans fon Oraifon contre Pîfpii, 
«h. 2 : Ego Antonium Collegam , cufidum fro^ 
'^incia^, tnulta in Ref, molientem , fatiemià, lU* 
aue obÇeqmo meo $oitigavi* 

Kk ij 
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de me cogitare definite. Nom frimùin^ deBe^ 

Jferare » omnes deos, qui haie urbi frœjident^ 

jnro eo miki , ac mereor , relaturos gtatiam ej^ 

Je, deinde , fi quid obtigerit ,. aquo animo fa^ 

ratoque moriiXf. Neque enim turfis ( i ) mors 

zjiforti viro foteft accidere, neque immatura con- 

fulari A nec mifera fapientû Nec tamen ega 

Jurn iUe ferreus * qui frottis cariffimi atquet 

dtmantijfimi frafenns mœrore non movear, hc" 

rumque omnium lacrymù , à quibus me cir- 

€umje]fum videtis. Seque meam ( i ) men-- 

tem non domum fafe revocat exdutimata ffxor* 

ûhje£ia metu filia > & farvtdus filius , quem. 

wihi videtur amfledii Reffublica tanquam ob^ 

fidevu canpdatus m£i : neque ille x qui exfec^ 

taris hujus exitum diei ,. adflas in confpelbê 

meo gêner ^ Moveor his rébus omnibus : jed in. 

eam fartem , us fdvi fins vobifcum omnes x 

^7) etiamfi vis aliqua me offrejferit , fotius quàm 

& Mi & nos una ( 3 )Reipublica fefte ferect^ 

( 1 y Neque emm turfis mors J J'aime beau* 
coup mieux ,. ^avis , comme a lu Quindlien» 
VI , 3 , Car il n'efl point ici quemon d'une 
mort honteufe. 

( t ) Ne^Mf meam mentem non domum &c. ] 
L'édition de 1474. a : Neque meam mentem 
mon mollis y quœ domum fape revocat , exarn^ 
tnata uxor ? & àbjeÙa metu filia ,. & farvtt^ 
lus filius y qttem mihi videtur comfleÛi Reff» 

\l) Una Reip. fefle pereamus^^ Iln'eilpas 
vrai > que Lambin de ion autonté ait le pre- 
mier fait imprimer : Una cum Ref^pereamus^. 
m. comme l'en accufe Gramus. Je 1 ai trouvé d» 
nà&e dans l'édition 4& i474r* 
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•Imi/r Quare > P. C. incumbite ad RHftd?iica^ 
fdutem : circumfficite omnes frocellas y qw» 
imfendent, niji fravidetii. NonTtb. Gracchusr 
qui iterum tribtmus fUbis Jieri voluit : non C. 
Gracchus , qui agrariqs concitare conatus ejl z 
non L. Satwminus , qui CMemmium ocddity, 
in difcrimen diquod j atque in v^ftra feveri- 
tatis judicittm adducitur, Tenentur ii , qui ad. 
urbis incendium, ad vefiram omnium çadem^ 
ad Catilinam (4) accifiendum > Roma reflite- 
runt, tenentur literœ , Jigna , mauus, denique 
uniujcujufque cotrfejjio, follicitantur AUobrogesy 
fervitia excitantur , Catilina arcejptur : id efi 
initum conjïlium , ut intetfedii omnibus , nema 
ne ad deflorandum quidemReipublicanomen,ij4 
atque ad Q5) lamentandam tanti imferU catami^ 
tatem relinquatur^ 

m. Hac omnia indices detiderunt , rei con^ 
fejji fimt , vos multis jam judicHs judicaftis^ 
Primùm , quod mihi gratias egijlis jSngulari" 
bus verbis, & mea virtute atque diUgentia, 
ferditorum hominum fatefa6lam ejfe conjurar» 
tionem decrevifiis^ deinde quod P. Lentulum» 
ut fe ahdicaret f ratura , soegiftis z tum quod 
ewmy & ceeteros de quibus judicaflis , incuf^ 
todiam dandos cenfuijlis : maximéque , quod 
meo nonûne fuppbcationem decrevifHs , qui bo- 
nos togato halitus efl anse me nemini, foftre^' 
mo, 'heftemo die framia legatis AUobrogum « 
Titoque Vultwrcio dedijhs amfliffima, quafuni 

^ (4) Ad Catilinam accipiendum'] Ou, red^ 
fiendum , comme dans Fedition de 1 474*^ ^ 

Cl) Ad lamentandam} La même éditioi» 
9.::lamenrandump. 
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omiuA ejufmodi , ut H qui in cufiodiam ncm^ 
muim dafi funt , fine uUa dubitationi à voèns. 
damnati ejjé videantur. Sed tgo in^tui re- 
ferre ad vos , P, C* tanquam tmsgrum : (T 

%7S de fa£io ^ qwd judicetis : & de fœna » qukd 
ctnjeatiSé illafradicam > qtuefunt c^nfulis. Egi^ 
magnum in Refublica verfarifwrgrem , ér m^ 
VA quadam mifceri, &foncitarinudajamprp' 
dem videbam : fed hanc tantam , tam exititH 
fam haberi conjuraûonem à civibus , nunquam 
futavi. Nunc quicquid eft , quocumque veftrœ 
ye ( I ) mentes tnclmant , atque fentemia 9 ft^ 
tuendum vobis ame no^m efi. Quantum fa-^ 
dnus ad vos deUtwnfit , videtis. kutcfifau-- 

. ' * «/ putatis nfines ^ , vehementer errafis. La^ 
tius cpinUme dijjèminatum ^fi hoc nidum .* ma- 
navit non folUm fer Italiam , veriun etiam 
sranfcendit Alpes , & obfcurt ferpens mukas 
jam prcvsHcias occupavit, id opprkni Juften* 
tando > ac proUuando nuUo fado potejt, quacum^ 
que ratùme flacet , cekriter vobis vindécan- 
aum efi, 

I V. Video duas aàkuc ejjji fententîas : unam 
D, Silani , qui cenfit eos qui hdec dekre cona-^ 
tifunt , morte effi mtélâiandos : dteram C. Cr* 

Zj6 farts , qui $nartis featam removet , céttererum 
JufpUciorUm omms acerbitates ampte^itur. 
Uterque & pro fua digfùtate , & pro rerum 
magnisudine in fumma feveritate verfatùr. Al- 
Hr eos j qui nos .onmes , qui poptdum Romor 
mm vita priuare conatijunt, qui delere Jin* 



( I ) Quocumque vejhne fe mentes htcUnant J 
Ce fe manque dans Tedîtîon de 1 474 , cosame 
4ans toutes les autres* 



Or ATI o IVr 59 j 

ftrium $ qtù popuU Romani mmen extinguere^ 
pmftum temfQris frai vit a » & hoc communi 
Jfiritu > non futat Qportere : atque hoc genui 
fœna faf€ in imfrooos cives in hoc Republicn 
tjjè ufur fatum recordatur, Alter imelligit , 
mortem a dits immortalibus non ejfe fuffiicii 
caufa confttîutam , fed am neceffit4U€m natu^ 
ra, aut laborum ac miferiarum qteietem ejfe, 
itaque eam fafimtei mmquam invité , fortes tjj 
itiam fafe libenter cffaiverunt* Vincuia ve- 
to , & eafempitema, certè ad^nguiarem fa^ 
nom nefarii fiekris inventa fimt : 4pM nutni^ 
cifiis ( 1 } dijfertiri juhet. Habere videtur ifia. 
res inimùtatem , fi imferare vêtis : difficulta^ 
tem , p rogare. decematur tamm , fi flacef^ 
ego enim fitfcipiam , & 9 ut Jfero , referiam, 
qui id quoi falutis omnium caufa fiatueritis , 
non futet effe fuœ dignitatis recufare. Aàjun* 
git gravem fcenam municipihus , fi quis eorum 
vincuia ruferit : horripiler cu^odias àrcunt* 
dot 9 tf digna fcelere hommumferditorumfan^ 
cit, ne quis eorum fœnam , quos condemnat , 
aut perfimatum , aut fer fofidum levare fof" 17C 
fi*, erifit etiam ^em , qmejolahominesdnim^ 
fisrOs confdari foÛ». iona f rater ea fublicari ju- 
het. vwtm fiflam relinqitit mfariis hominibus ,* 
^4171 fi eripuijfet , multas uno dolore tmimi at-' 
que cwfotsis , & omnes fceUrum { 2 ) pana^ 

1 

(i) Qwe mamctpUs diJberM juhet. J II y s 
^^ toutes iesancieimes ecBtsons : Ita^ mu-^ 
utdpus ire» Mais f approuve fort ia conîeâiire 
de Gra-vitts , qen pnopoiê de lire: fontes muni^ 
cifiis &c. 

(^} Et omnes fcelerum pcmas ade^niffit^J 
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ademijjk. Iraque ut aliqua in vitaformido im^ 
frobis tjfet fofia, apudinferos ejufmodi qua^ 
dam ilîi antiqui fufplicia impiis confiituta ef- 
fe voluirutu : quod videlicef tnteUigebant > his 
remotis , non effs mortem ipfam ptrtimefcm' 
dam» 

V. îJunc > P. C ego mea video quid imerjîu 
Si eritis fecuti fententiam C Cafaris ; quoniam 
hanc is in Refublica viam , qua popularis ha- 
betur , jècutus efl 9 fortaffe minus erum , hoc 
( I ) auÛore & cognitore hujufce fententia , 
fniid populares impetus pertimefcendi, Sin il- 
lam alteram ; nejcio an amplius mibi negotii 
279 contrahatur.fed tamen meorum periculortsm ra^ 
tiones utilitas Reipuhlica vincat, Habetnus enîm 
à C. Cafare ,ficut ipfius dignitas , & pnajorum 
^us amplitudo pofiulabat x fententiam , tan^ 

L'édition de 1474 a, omnium^ Il y a ici une 
grande diverfîté dans les Manufcrits. En fui* 
vant leurs veftiges le plus <|u'il efl poffible , je 
lirois t Quam fi eripuijfet , multot una doloret 
tanmif ataue çorporis , & omnes fcelerum pot- 
nos ademijfèt. C'eft précifément ce qu'ilappelle 
ci-après , ch» s ^ Ornnes ammi cruciatus , (T 
çorporis. 

( I ) Hoc auBore , & cognitore'] H y a , ge^ 
fiitore, dans Tédition de 1474* £t, monitore, 
dans celles d^Alde. Je ne hais pas , genitore^ 
C'eft peut-être une raillerie fine contre Céfàr, 

2u'il appelle père d'un avis, cpie peut-être per- 
>nne n ayoit pris avant lui > depuis Tétabliife- 
ment de la République. La même édition de 
1474 porte peu après : Sin iUam alteram fecuti 
fueritù». 
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qaam ohjidem perpétua (z) in Remfuhlicam 
vohmtatis : intelleaum ejt , quid interfit inter 
kmtatttn concionaterum , & animum verèfo^ 
fularem > fiduH fofuli confulemem. Video de 
iftis ,qwfe fopulares haberi volunt , ahejfe non 
neminem ,neae capite ( 3 ) videlicet civis Ro- 
mani fenteruiam ferai. Is & nudiuflertius in 
cuftoiiam cives Romanos dédit, & Jupplicatio^ 
nem mihi decrevit , & indices heftemo die ma- 
ximis framiis affecit, Jam hoc nemitii dubium 
tjl , qui reo cuflodiam * quafitori gratulatio" 
nem , indici pnerràum decrevit , quid de tota 
re, & caufa judicarit. At vtro C. Cœfar in- *3o 
teUigit, Ugem Semfromam efe de dvibus Ro^ 
ntams conftitutam : qui autem Reipublica Jk 
hoftis > eum civemejfe nullo rnodopoffe : denique 
ipfum latoremiegis Sempronia,juJJu pyuli (4) 
foenas Reipublica dependijfe. Idem ipjum Len- 



(») Perpuua in Remp. &c^^ Kyzfua^za 
lieu de perpétua, dans rédition de 1474- Je 
lirais , Jumma , dpnt fua çô une abbrévia- 

tioiL 

( 3 ) Ne de capite viàelicU civis Rsmani ] 
Il y a 9 eivium Romanorum , dans Tédition de 
1474 , comme dans toutes les autres, & je 
fiiis ftupris , que Gracvius s'en foit écarte , 
puifqu'îl eft ici queftion de plufiçurs Citoyens. 
■Au fl* peu après il y a : iv cuftoâiam cives £0- 
mancs dédit • 

( 4 ) /«#« popuii pœnas Reip. dependijfe ] II 
n'eft point vrai que C. Gracchus fut condam- 
né à xnort par jugement du Peuple. Muret 
l'a fort bien remarqué. Mais il s eft trompé, 
ce J3ie femble , quand il a crû ^ que Cicéroa 



59^ In Catïlinamt 

tuium largitorem & frodigum, nonputat^ cinn 
de femicie foftUi Romani y exittQ nujut uxbit 
tant acerbe tamcpM cnMiter cogitant \ affeU 
iari pojfe pofidarem. Itaque komo mitijfimuf 
atque leniffimus non dubitat F^Lenivlum ater^ 
nis tenebrit vincul^que mandare: &famitin 
fofterum , ne -quk nujus fupplido levando fe 
ja^are , & in pemicie fopui Romani poJUm 
fofularis effe fojfif» Adjungit etiam ptbiicmh 

avoit avancé ce fait contre vérité , pour ûx^ 

▼ir à iès vuës« Ce Conûil voidoit prouver au 

contraire , que Qiùx malgré là démence 

naturelle & (on inclination populaire , èçoit 

lui-même d'avis de punir les conjurez., 6ns 

attendre la déciiîon du Peuple. Il fait bien, 

^t-il> que la Loi Semfronia n'efl faite, jn'oi 

faveur des Citoyens Romains. îl fait encore» 

qu'on cejfe d'être Citoyen , dès quon deviens 

iennemi & ta RéfubUque. Il n^nore pas enfin, 

'^^^Gracchus même , tautetar de cette Loi, 

farta la.feine de fin crime» fans Arrêt du Fti^- 

fie. Sans cette circonfiance > il n^ anroic 

rien eu que d'ordinane dans ce qiu fucfaiç 

: contre Ocacchus, puifque la LoiSempronia 

.pQCtoit y n^ de capte Civium Romanorum in-f 

Jujfu Pofùli jttdicaretur» '£t cet exemple au* 

.rott :pû nuire au defTein qu'avoit Cicéron 

-^e &ire punir les conjurea: par Fautonré àa 

Sénat feuL D'ailleurs il n'y a aucune appar 

rence , qu'il eût oTé avancer publiquement 

nn fait fi contraire à l'Hifloire , & à une Hi^ 

toire qui n'étoit alors ignorée de peribnne* 

. Tout coucourt donc à p^uader 9 S^*ii £uB 

'^ ; injt^fafuli^c. 
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uem homrum > u$ otnnes anima cruciatus ir 
corporis > etiam egeftas ac mendUitas confequa-^ 
tur» Qmmobrtm 9 five- hoc Jiatuerhis , dede^ 
titis mihi comitem ad concionem , fapulo cor^ 
rum atque jucundwn : five Silani fentmtiam 
fèqiêi hhduerttis ^ facile me atque vos à crudeli- i8x 
fofis vimperatione défendais , a»^ obtinebà 
eam muko (5 )^ kviorem f»f£è, 
* VI. .Quamquam , P.C. <pM fottfi effi in 
tanH fceleris immanitafe funienda crudelitas ? 
Bgo entm de meo fenfu judtco. Nom ira mihi 
Java Repêblica vobifcum ferfrui liceat , ut 
^go 9 quod in hac caufa vehementior fwn , non 
atrocitate animi, moveor ( quis enim eft me mi- 
fior ? ) fedJiimUari quadam humanitate & mû' 
feificor£a, Viaeor enim mihi hanc urbem videre, 
iucem orbis terrarum > atqtse arcem omnium 
gemium , fubito uno incendia conddentem : cer^ 
ta ammo fefulta in fatria , miferos atque infer 
P^os acervos crvium : verfatur mihi ante ocur 
los afpe^us Cethegi , .&fwrjar , in vefira cade 
éacchantiiF, Cum vero mihifrapojiifr^anfem 
'Lemulum ., ficm if fi fe lexfatis /perane cvnfef- 
fus eft, futpuratum ejfe hune Qabimumx eum 
•exercitu venijfe CatHinam ; tum lameveatimem 
matrum fanmids , tum fugam virginum atque 
fuerorum, ac veccationem virgmum Vefialium ^^^ 
ferhorrefco; & quia mihi vehementer^eec vir 
^tur mifira atque miferjmda > idcir^o in, eos^ 
qui ea perficere voluerunt j me feverum Cl î 
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(5) Obtinebo eam multo Itviorem f^e.i 
#e lîrofs 9 'leniorem , comme /dans la pr«n}}ére 
éàitvoTi d'Aide. Czr fentemia levis ae fe prend 
guère, ce me &mble, qu'en mauvaife part» 

il) Mefevtrum vebementemque frabeM 

Ll ij 
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vehementemque frabebo. Eicmm quaro ,- fi 

quU faifrfamilias , libérés JtUs à firvo intCT'-^ 

feôUs , uxore occifa , incenja domo , fufplidum 

de fervis ( i ) qtMm acerbiffimum fwnffirit : 



^^ 



L*éditîoa âe 1474 , comme tontes les autres,' 
Se la plufpan des mamifciits , ayaat p^abeo, 
cela n'auroit pas <lû- être changé par Grae- 
vius. Cicéron ne s'explique pokit encore pré» 
cifément fiir Tavîs , dont il (era ; fie quoiqu'il 
pancfae pour celui de Silanus , il yeut encore 
paroitre dans le doute. 

(i) SuffUcium dejèrvis &c.'] Laâance a lu^ 
dejervo , 8c cette leçon me paroit préférable; 
puifque Cicéron (uppolè que le crime avoit 
été commis par un lêul elclave. On oppolè 
^'ancienne coutume des Romains , dont par-* 
ie Tacite , Atmai, XIV, 4 1 , 43 ^ de faire mour^ 
fir tous les Efciaves d'un Citoyen Romain^ 
qui s'étoit trouvé afiàifiné en fa ma^n. Maiss 
tio. il n'y a aucune preuve (jue cette Coutume 
fiit en tuàge du ten^ de Cicéron. Elle ne fut 
introduite > que fous l'Empire d'Auguftepac 
le.Sénattts*Confulte Sîlanien > dont parle Cxt* 
}as 9 Obfervat, L 1 8. Et la ^Lettre de Solpi^ 
dus à Cicéron , citée par lipfe fur cet en-* 
^oit de Tacite , ne nous apprend rien de 
contre. Elle porte à la venté , que les ECr 
daves de Marcellus , l'a^am và.aâaffiner pat 
un de Ces amis, dont il ne Xe défiôit pas, 
en ^voi^nt été la plofpaxt fi ef&ayez , ç)u'il$ 
s'étoient iauvez* Mais comme il n'en dit pas 
d'autre raifon , on peut croire > que la fëuie 
ctainte d'être acculez de ce meurtre, leu| 
avoir 6jt prmlre la fiiite« a9. I^a Cot^tum^t 
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Uifum is démens ac mifericors , an inhumamf^ 
Jimus & crudelijfimus ejfe videatur ? Mihi vero 
imforttmus ac ferreus , qui non dolore ac cri/t" 
ciatu nocentis Juum dolorem çruciatumque le- 
nierif. Sic nés in his hominibus , qui nos , qui 
conjuges , qui libères nojires trucidare velui^ 
rum .: qui Jingulas uniufcujufque nojlrûm do" 
mes g & hoc univerfum Reifublica demicilium, 
deiere cenati [uns : qui id egerunt , ut gemem 
Alhbritgum in veftigiis hujus urbis > atque m 
cinere defiaffrati imperii cellecarent ■: Ji veh^ 
mentijjimi fuerimus , mifericerdes habebimur : 
fin remijpçres eJfe veluerimus , Jumma nobis iSj 
crudelitatis in fatria civiumque ferniciefamu 
fubeunda eft, Niji veri cuipiam L. Cafar , yir 
fortijjimus ^ & amantijjintus Reipùblica crùde* 
lier nudiuftertius /vifus eft , cum fereris fua ^ 
fœmina letiijjîmœ , virwn frafentem , & aur- 
dientem 9 vit a frivandum ejfe dixit : ciim avum 
jujfu confulis interfeCtum , fUumque ejus ini'- 
fuberem , legatum à fatre tnijfum , m carcere 
necat^tm ej[è dixit, Quorum q^d fimile fac^ 
tum 7 qued inttumdeUnda Reifublica cenfilium ? 
largitionis voluntas tum in Refublica verfata xSa 
efli Ù* fartium quadam cementio. Atque illo 
tempore hujus avus Lentuli , clarijjimus vir^ 
armatus Gracchum eji perfecutus : die etiam 
grave tum vulnus accepit, ne quid de fumma 

dont il s'agit , n'avoit lieu ^ que quand les ÈP 
claves n'avoient point défendu leurMaître» 
ou décelé le Meurtrier. Or la fuppofition dé 
Cicéron n'eft point dans ce cas. Du reâe> 
dans rédition a Aide de Tannée 1 5 ip » il y a» 
fauxerit, au lieu > àefumpferit. 

Lliij 
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Ritpublica mmueretur. Hic ad evertenia fkn^ 
dwnema ReipuBUca Gdlos éorceffit > firvitioi 
cendtat , Catilinam vocat , attribuit nos trn*- 
fidandos Cethego , catcroî cives interficiendos 
Gabnùo > urbém inflammandam Caffto , tûtartk 
Jtdiam vaftandam dirifiendamque CatUinœ» Ve^ 
reamini , cenfio , ne m hoc fcelett tam imnui^ 
m ac nefando > mnâs aliquid ftatuiffè Jkverè 
videamim ? cùm malto magisjit vertndum^ ne 
remijjione fœna crudeles mfatriam > qiuhn ne 
fiveritate ammadverfionis mmis vehemcnteim 
acerbtfpmos hofles fuijfe videamur. 

VÏI. Sed ea quœ txaadio > P. C diffimU'^ 
lare non fojjwn. Jachmttir enim voces , qtue 
ferveniunt ad aures meas, torum qm vertri 
videmur , ut habeam faxisfra/idn aà ea, qttm. 
'X2$ vos ftatueritis hodierno die , tranfgunda. Om^ 
nia & provifa ,& parafa, & confittutajûnt^ 
P. C. cum mea fitntma cura atque diUgentiai 
twn nrnlto etiam majore fopuli Romani ad 
furrtmum imperium retinendum , ér ad cont^ 
munesfhrtunasconfefvandasvolutttate. Omnes 
adfimt omnium ordinum hiriiMes , omnium de* 
nique atatum : plénum eji forum , plena tem^ 
fia circa forum y pltm omnes aditus hujus locê 
KC templi. Caufa enim eft foft urbemconditam 
hac inventa fila , in qua onrnes fentirem unum 
utqueidem > prater eos., qui cùm Jtbi vidèrent, 
ette pereundum, cum omnibus potnu ^ (fMm 
pu perire voluerunt. hofce ego homines excipio, 
iy Jecemo libenter, heque enim in improboruni 
civium , fedin acerbijjtmorum hoflium numéro 
habendos puto, Cateri vero , dit immortaUt f 
qua frequemia > quoftudto , qua virtute ai 
communem digmsatem falusemque confentiunt ? 
Qiùd ego hic équités Romanos commemor e m t 
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'iftti i/otns itafammam ordims oMftlntftU concé- 
dant , ut vobifcum de amtre Reipublica certenf, 
quos ex multorum annorum diJUtn/ione adkujus ^gg 
érdinis ficietatem concordsamque revocatos , /m- 
diermts dies vobifcum 9 atque hac caufa co^juft- 
gir» quant conjuniftionem fi m confulatu confira 
fnatam mco , ferfetuam in Refublica tenueri^ 
mus ; confirmo vobis , ntdlum fofifmc mabtm' 
civile ac domeflicum ad ullam Reipublica far^ 
tem ejfe 'venturum, Parijhêdio defendendm Rep*- 
fublica cowvmijfe video trihunot ararios ^for^ 
tijpmos viros ; fcribas item univerfis , quor 
cum caju ( i ) hic dies ad arnrium fréquenta/^ 
fit , video amore débita fecumœ > ab exfe€itH 
rione fortis adàornmunemfémemejfeçonverfof^ 
Omnis ingenKorwm adefi mdtiPudo x àt^ etiam 
tenmjjimorum. Q^iit efi enim , cui non hactern^ 
fia , aJfeÙus urbis , fojfejfio libertatis, déni" 

Îfue lux hac if fa , & hoc commune patria fi^ 
um > cum fit carum , tum vero dulce atque. 
jucundum ? 

VIII. Oferœ preHum eft , P» C. liberHno^ 
fttm hominum fiudia cognofcere , quifua vir- 287^ 
tttte (^i)fortunam civitatis confecuti, kanc ve^ 

( I ) Quos cwn cafu hic dies ad arariumfre^ 
quentafit dr.] L'édition de 1474» & celles 
d'Aide portent : Quos quum cafu hic die^ ad 
œrarium vocavit ( ou , advocavit ) video ah 
expetlatione hujuî fortis ad communem falutem 
ejfe converfos. Les autres paroles , qu'on a( 
voulu ajouter id » fur l'autorité de quelques 
manufcrits en petit nombre , ne font aucua 
fens raifbnnable , à moins qu'on ne life : à 
munere débita pecunia , & expeÛatione , &c, 

( ï ) iitiifua virtutefommam &c, ] L'cdi- 

L 1 iiij 
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rèfuam fatriam ejji judicam ; quam quidam 
htac nati , & [ummo nati loco^ non fatréam 
fuam , fed urbem hoJHum ejjfe juàicavtrunt^ 
Sed quid ego hujufie ordinis Qi) homines corn- 
tnemorem , quos frivata fûrfuna , quos corn'*, 
munis Keffublica , quos denique Ubertas ea, 
^ifM dulcijpma efi >, ad falutem fatria defen-^ 
dendam excitofutt ? fervus efi nemo , qui moda 
toîerabili conditione fit firvitutis , qui non aur- 
daciam cOfium pethorrejcat , qui non bac flore, 
cufiat 9 qui non tantum quantum audet, d* 
iquantum fotefl , conférât ad communem [aJtU'- 
tem voluntatis. Quareji quem vefirum forte 
commovet hoc , quod auditum efi , lenonem 
quendam Lemuli concurfare circum tabernas,. 
fretio ( 3 ) fferare fiillicitari fojfe anitnos egefir 

don de 1474 a : Qui fiiaforttma bujus ctvitatir 
fus confecuti 9 banc verè jam fitatn fatriam 
ejfe judicant. Dans la dlverfîté des leçons ea 
cet endroit , celle-ci me paroit devoir rem- 
porter fur les autres ; & c*étoitauiIile fenti*. 
oient de Muret. 

( 1 ) Sed quid ego hujufi;e ordinis homines com^ 
niemorem ] Gruter & Grxvius ont changé fans 
raifon le texte de ce paiTage , qui étoit aînfi 
dans toutes les anciennes éditions : fed qwà 
ego'hos homines, ordznefque commemorem» Il 
âl évident , qu'il oppofe ici tous les diffërens 
ordres des hommes libres , à celui des Efcla- 
?es y dont il va parler. 

(3) Pretio fperarel L'édition de 1474 éll 
conforme. Mais je préférerois fferantem , qui 
fe trouve dans les deux éditions d'Aide » & 
dans prefque tputes les autres. 
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Hum âtque imperitorum : efl id quidem cœftum 
ûtque tentatum :fid nulli funt inventé tam aut ^8$ 
fortune nûfiri > ont vUuntate*ferditi , qui non 
ipfum illum fellà atque oferis , Û'quafius qua^ 
tidiani locum » qui non cubih ac leaulumfuum, 
qui denique non curfum hune otiofum vitafua, 
Jalvum ejfi velint, Aïulto vero maxima fart 
eorum 9 qui in tabemis funt ; niji vero» id enim 
fottiis (4) eft dkendum fgenm hocuniverfum 
amantifftmum efi otii. etenim omne eorum in* 
Jirumentum , omnis ofera ac quxfius , frequen^ 
$ia civium fuflentatur , alitur otio, quorum ji 

2uaflus occlufis tabemis minui filet : quid tan-* 
em incenjis futurum fuit ^ Qua cum itajînt,. 
P. C. vohis fofuli Romani non défunt frafi-^ 
dia : vos ne populo Romano deejfe videamini » 
frovidete, 

I X. Hahetis confukm ex plurimis pericuîis 
& injidiis , atque ix média morte , non ad x/i- 
tam Juam , fed ad falutem vejiram referva-' 
tum : omnes ordines ad confervandam Rempum 
blicam mente , voluntate , Audio , virtute > t/o- 
ce y confentiunt : ohfeiïa facibus & telis impû» 
conjurationis , vobis^ T-*ÎPJ^^ manus tendit fa- 
tria communis : voois Je > vobis vitam om^- 
nium civium, vobis arcem & Capitolium , vo^ 2,8^ 
his aras Penatium , vobis illum ignem Vejla. 
fempitemum, vobis omnia deorum templa at- 
que delubra, vobis muros atque urbis teCia 

(4) NiJtverOf id enim potius eft dicendumj 
Il n'eft point vrai , comme rafTure Gruter » 
que ceci foit conforme aux plus anciennes 
éditions. Celle de 1474 porte : Imo, id enim^ 
àicendum efl potius. Et peu après : diturqut 
^io^ Ce qui me paroit beaucoup mieux» 
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commendat. Pratereà de vefira vit a» de càé^ 

jt^um vejhrarum ac liberorum anima, de for'* 

tums omnium , defedibus, defocis vejhis > ho^ 

diemo die vobis judicandum efi. Habetisducem 

memorem veflri, oblitum fui : quœ nonfemfer 

faeubas datur, Habetis omnei ordines , omner 

homines, univerfum fofulum Romanum, id quod 

m civiU caufa hediemo die frirmm videmus , 

unum atque idem fentientem. Cogitate quantis 

hboHhm fundatum Imferium, quanta virtute- 

ftabilitam Ubertatem , quanta deorum benigni-- 

-^ate auÛas exaggeratafque fortunas una noT 

( I ) quàm péene delerit ? Id ne unquam foft^ 

hoc non modo confici > fed ne cogitari quidem 

fojpt à civibus , hodierno die providendum efl* 

Afque hoc, non ut- vos, qui mihijiudiofane 

fracurritis , excitarem , locutus fum : fed ue. 

'2^0 mea vox , qua débet effe in R'eptbUca frincefs, 

oficio ftm&a confulari ifideretw. 

X. Nunc ( I ) anHquam , P.C. ad fenten- 
tiam redeo , de me fauca dicam. Ego , quanta 
manus eft conjuratorum , quam videtis ejfe 
^" ' ' 

( I ) Quàm pœnè delerit ] Ce ^àm ne fè 
trouve ni dans rédition de 1 474 ) tu dans celles 
d'Aide. La première a un peu après : Ne co- 
gitari quidem foJpt , à vohis frovidendum e/?. 
Et celles d'Aide , vobis frovidendum efl. Je le- 
rois pour ces dernières. 

( I ) Amequàm ad fententiam redeo 1 L'é- 
dition d^ 1 474 a ,fententias , & c'efl ainfi qu'il 
faut lire. Cicéron , comme on le voit dans 
Sallufte , avoit crû devoir interrompre les opi- 
nions des Sénateurs y pour balancer les rai- 
ibns , ou les inconvéniens des deux (èntimens 
propofèz; mais fans fe déclarer ouvertement 
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fennagnam > tantam me immicorum tnultitu* 
dinem /ufiefiffè video, fed eam ejjhjudico tur^ 
fem , & injirmam , & {z) confemftam , & 
aèjeâiam. Quod fi édiquando alicujus furore 
& fcelere concitata ( 3 ) mantu ifia flus va* 
iuerit, quàm veflra ac Re^ablica dignitat , me 
tamen meorumja^rum atque con/iliorum nun* 
^fam > P, C fçemtebit, Etenim mors > quam 
iiii nM forfaffi mimtantur , omnibtts eft fa^ 
rata: vit a tantam (4') lattdem , quanta vos 
me vefiris decretis hmteftajiis , nemo efi ajfe-^ 
cutus. Qeteris enim benegefia^ mihi uni con* 
firvata Repuhiica , gratwationem decrevifiis, 
Sit Scipio clarus 9 iUe , cufus^ 4:onfilio atque 
virtute Anmhd m Africam redire , atque ex %$t 
Italia decedere coaâhs eft : ornetur alter exi^ 
tnia laude Africamu » qui duat urbes huic im^. 

pour Fun > ni pour l'autre , ni par conféquent 
<lire le fîen. Il ajoute donc feulement ici^ 
qu'avant que <ie reprendre les voix , il (è croit, 
obligé de s'arrêter encore un moment fur ce 
qui le regarde en particulier. 

^ 2 ) Etcontémptam , & abje^am ] Dans l'é- 
dition de 1474117 a, etiam contemftami Et . 
dans celles d'Aide : Turfem , & infirmam , 
contemftam & abjeâlam. 

(3) Coneitata manus ifia"] Ou > concita, 
comme dans l'édition de 1474- Ce mot me 
paroit avoir été fouvent changé dans Cicé- 
ron. 

(4) Vita tantam laudem 2 Ou oluftot , v/- 
ta vero tantam laudem ; (uivant l'édition de 
X474. On ylitenfinte : benegefla, mihi uni 
confervatœ Reip. &c. comme dans celles 
d'Aldiî, 
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ferio infeftMnas Canhaginem Numamiamque 
delevit : habeatur vir egregku L. Paulus , Oie, 
cujus currum rex imtemijjmus quondam & no* 
bilijfimus Perfis noneftavip : fi.inafemaglo^ 
ria Marius, cpti Usltaliam obfidione , &me* 
tu, Uberavit fervitmis : amefonatur ommbuâ 
Pon^eûéf , cujut res g^a atque virtutes iif* 
dem , quihus foUs curfus , regionUrtu ac termes 
ms continet^ur : erit frofeG» imtr horum laun 
des aliquid loci noftra glorùe. Niji fone majus 
êjl fatefacere nobis provincias, quo exirepof* 
fimus , quàm curare > ut etàam Uli qui ahfum, 
habeam quo vi&ores revertantur^ Quamquam 
eft uno ioco conditio melior. exténue viihria, 

%^% quim àomejèica^: quod hojks dienigaiée > aut 

opfrejp fervntm ; aut recepti » henepei0 fe oblp^ 

gatos futam. qui autem ex numéro civium 

dememia aliqua defravati , hofles patriafi- 

tnel ejfe cceperuiu , eos , àtm à pemicie Reif 

publica repuleris , nec vi coërcere , nec bene- 

ycio placare pojfis» Quare mihi cum perditU 

civibus atemum belium fufcept,um eJfe video z 

quod ego veflro bonorumque omnium auxilio, 

.tnemoriaque tantorum periculorum , qwc non 

nioào in hoc populo , qui ferxuuus eft , fed 

etiam in omnium gemium fermonibus ac men^ 

tibus femper harebit ^ à me atque à meisfor 

cile propulfari pojfe conpdo^ Neque uUaprofe^ 

2^3 èio tanta vis reperHtur » i^ke conjunUionem 
vefiram equitumque Romanorum, & tamam 
conjpirationem bonorum omnium perfringere &^ 
labefa^are fojjtt^ 

XI. Qux cum itafint, P, C pra imperio, 
pro exercitu , pro provincia » quam neglexi p 

^9^pro triumfho j, caterifque laudis in/ignibus g 
quafunt a me propter urbis, veftraqtu faUk», 
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Éti cufiodiam repudiata, fro dijentetis hoffùiij^ 
que provincialiBus ', qua tûmen urhmis ùfibuî 
non minore* labore tueor > quàm comparo : pro 
his igitur ofnnibus rébus , pro mets in vosjîn- 
gularibus Jludiis 9 proquehoQ , quam conjfiçin 
fis 9 ad confefvandam Rempublicam diHgentia, 
fùhil tdiud à vobis , niji hujus temporis , to- 
thêfyue inei coHfulaius memoriam pofiuk : qua 
dum erit veftris mentibus infixa ,JîrmiJJimo me 
muro feptum e£e nrhitrabor. Quod Ji meam 
fpem^ vis imfroborum fefelkrit atque fupera- 
^erif , commendL vobis parvum meumjitium : 
fm profe&o (ktis erit prœfidii , non Joùnm ad 
fédutem , verum etiam ad d^nitaiem > fi ejus, 
qui héec.omnia fuo ( i ) foUus periculo confer^ 
vaverit , illum effèjilmm menàneritis^ Qua^ 
fropter de fumma'Jalme veftrut, P.C. populi" ^^r 
que Romani , de. veftris conjttgtbus aciiberisp 
2te aris ac focis , de f unis ae tempUs , de to^ 
tius urbis teÛis ac fidibus , de imperio, de li'" 
hertate > de falute Italia , deque univerfa jRa- 
ftriflica decemite. d^genter .9 ui inftituiftis ,[ ae 
fortiter* Habetis. eum conjùlem , qui çy parer 
r# vejiris decrètis non dubitef: & ea^eefi^ 
meritis , quoad vivet , defmdere, & perfeif-' 
fwn praeflare pojfif, 

( I ) SuofiUus pericalo'] Toutes les ancieur 
fies éditions ont , folo , ou Jàlus» Mais foiius 
eà la vérîtabie leçon , comme Ta fort bien 
/emaxciaé Grsviu$« 
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la fitié^ Tout leur ejl étranger jufqti a eux-^mt^, 
met* 

P. 151. L 21. A quoi donc imputer'\ Le 
Grec <lit t ces defirdres,- ri if» £1710 1 'nv*m3{i , 
M. de T. dit: Cf^ avilijpmem £ûm€ & cette 
hajfe£è de fentim^ .* & il trouve tout cela 
dans $«v»i'/. 

P. i5|. 1. 3. Vhtit jayez ^ingratitude & de 
colère la répréhenfion laflusju/le. ] Le Grec ne 
dit que cela , mais M. de T. ne s*en contente 
pas, & coud cette longue queue au texte, U 
n'y a plus ici de haine que four les cenfeurs de la 
ferfiaie ; & ^on rifque moins à commettre le cri" 
me qu'à le condamner. Non , je ne puis m'ima- 
gmer que M. de T, lui-même croie traduire, 
lorfqu^il jette dan» la copie de grandes (èn- 
tences,qu*il (ait fort bien en (a confcience 
n*étre en aucune manière dans Tori^naL 

P. 153.1. 16, Tant d'avantages enfemhle ne 
forment de h fmffimce (Jt Athènes qu'un grand 
corps fans inteÛ^ence y fans mouvement^O' fans 
vieC] On prie M. de T. de montrer cela dans 
le Grec , ou du moins quelque chofèqui en 
approche^ 

P, IÇ5-1. ti. Parce que vous n'êtes plus les 
mêmes.'} C'eft ce que ait le Grec : » ^ ine 
ixî^' 9fiuf> Mais M. de T. ajoute : Et que la 
gloire de votre nom ne fait plus qu'éclairer va- 
tre Iwnte.Ct qui a^eft ni de piles ni de loin dans 
le Grec. Tout le monde làît que c'eft une 
penfce de Juvénal : 

' ClàramqUefacémpTiitf'errepudendis. 

M. de T. Ta trouvée belle , & a cru qu'il en 
devoit enrichir fa traduôion. Mftis y eut-il ja^ 
mais rien de fi plaïant , que de mettre Juvénal 
dans la bouche de Démoâhenef 

P. 



, 'P.xiéX^9^.Vor & l'argent fe comptaient entre 
tes armes défendues: & onne les vit jamais ache-- 
ter lefaccès,m de leurs dejfeinsyni de leurs expédi" 
fions, Cétoit le fort des armes , ou la valeur des 
fMats > & l'habileté des Cafitames ,\qui en déci^ 
doiens, La guerre elle-même avoit fes loix de: 
frohit^ & de inenféance, dont ils auroiei^ fait^ 
Jcrufule de fe dijf enfer* Mais depuis que l* on 
tnarchande & que l'on vend les profpéritez mi- 
litaires ; aujourd'hui quon a trouvé l'invention 
des traîtres ; on ne s'amufeplus à donner ni des 
corréats ni des batailles.'^ J ai oui dire que M» 
de T» regarde cet endroit comme un des plus 
beaux de ùl traduâion. C'eâ un de ceux où 
Ton drouve un plus grand nombre d'infidéli^ 
itez. Il n Y a dans le Grec que deux lignesi* 
qui difent a la lettre ; Rien ne s' achetait alors^ 
ha guerre fefaifoit de banne foi» & a force aun 
verte,. Mais attjourd*bai les traîtres on toutperr 
du. «tn »'JV;^pjy^7«» tivû^ nnf nhtûf^uiif^ 
tîXbi,' ù%ai4 }iù./At(Mkt. mi Et t(sM ^ùÇufff t* iriMfiûf^ 
jruy) 3' «^r» ni vXtTçu 9isç m&^^ «imXm» 

Àf »<2^. Qu'on fe donne la peine d*examineir 
ce qui eu uniquement de M. de T» ,& Toa 
verra combien il fçtrt des bor-nes.de la traduc* 
tâon. Mais ne le CQrrigcjra-t-on point de W 
pajQSpa (ju'il a pour les tours extraordinaires 
9l finguliecs l II fe fait bon gré de. la décou- 
verte qu'il a faite de ces belles phrafès '^Comp^ 
ter. l'or &' l'argent entre les armes défendues,,^ 
^Otepuis qu^on a trouvé l'inventiondes traîtres^ 
iCependant i! Ton en jfige pat les régies que 
les plus excellens Critiques nous ont données, 
nen n!eil moins beau que ee qui paroît.£ beaU' 
SL. M. de T. Horace nous aflure qu'en; fait 
d*QUYrag(es d!elprit les vraies beautés font çelk 

Ml» 
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les qui femblent fe présenter d'eUes-mêmes;. 
4e forte oue 1^ Ledeur s*imagîne qu'il lui au-^ 
roic été facile d'en dire autant: Utjibiquivif 
Jperet idem. M. Delpreaux , celui peut^tref 
ie tous nos Ecrivains qui a le plus approché, 
«niorace y penfe fur cela comme le Poète La- 
tin : & dit qu'fiiff belle penfée n'efi foint tent 
fenfie qjue ferfirme tfa jamais eue y ni du avoir :. 
oê^ou contraire , c'efl une fenfée qui a dû venir 
a tout le monde y &que quelqu'un i avije le fre^ 
fnier d^exfrhner. Quintilien , Longin , tous 
nos maîtres parlent leméme langaee. Le (èui 
M. de T. en juge autrement. Il n eft occupé 
qu'à chercher des penfees & des expreffions 
qui ne fbîent îamais venues 8c qui ne puîifent 
|amais venir a perfonne. Il peut fe vantet 
qu'il y réuffit. 

P. 1 1 9. L 5 . Vous goûtez un doux flaifir, voue 
éclatez de rire autant de fois que leurs fondantes 
railieriesfSr leurs calomnies atroces déchirent la 
réputationlapius entière, & attaquent la vente 
la flus reffedablt.1 Le Grec dit feulement: Dè^ 
ehirem-ils la reptation de quelqu'un • vous ne 
faites qu'en rire. Et il dit cela en trois mots t 
^A«î7i «fti» «*r xcti't^tfitSat» De forte que fé- 
lon M. de T. yf >*?e veut dire, vous goûtez un 
doux flaijir , vous éclatez de rire : tiw «rr 
Xéiih^éSfft » veut dire, autaru de fois qu'iU 
déchirent far defanglantes railleries &par det 
calomnies atroces : & ce qui eftplus lurpre* 
fiant encore, le feul mot, rirt^ quihufdamj 
fignifie la réputation laplus entière x&la vertu 
la plus refpehable^ 

P. 1 6o. K 1%, Il a pris encore la peine de Her 
ehajfer deux fois de leur pays."] Le Grec ajouter 
& de leur env(yer detêx détachemens dejes trmt^. 



f ex ^ Punfoui Euryloque , & l'autre fous Parme^ 
nion. Tnfti^/cùç T»f jtttT E'9foX»x^ > ^Ati 3 
iivs fti-r» Tlcûp^im^. On ne devîn^roit ja- 
mais comment M. de T. tourne ceb. En ve- 
nte il n'y a pas moyen d*y tenir : & fç donner 
de pareilles licences dans le temps qu'on fait 
profeflion de traduire , c'ef): fe mocquer ouver- 
tement de fes Leâeurs , & perdre tout refpeé^ 
t>our le public. Au lieu de dire , Et de leur en- 
voyer deux détackemens de fes troupes, M. de T. 
ait i Et de leur affrendre par deux détackemens 
de fes troupes , Vun fous Euryloque , & Vautre 
fous Parmenion , qu'on perd plus facilement la 
U^erté au on ne la recouvre i & qu'après avoir 
mt la faute de fefer afin ennemi , il ne fitffit 
pas toujours de s'en repentir pour la réparer. Que 
veut dire M. de T. Où prend-il ces deux gran*^ 
des maximes ? Les trouve-t-îl renfermées dan? 
le feul mot trtft^us y& de leur envoyer? K-* 
t'A donc cru que pem>nne ne liroit fà tra- 
duâion , ou que perfonne ne la liroit fur 4e 
texte ? Certainement il devoit fe faire un fcru- 
pule de mêler fans cefTe (on cuivre & fon clin- 
quant avec For de DémoUhéne. 
. V, 167.1,6, Mais au cas que chacun de nous 
pour arriver à ce qu'il dejîre , demeure toujours 
les bras croifez , & n'ait autre foin que de voir. 3 
Le Grec ajoute , comment il pourra s'exmpter* 
dagir > «TTwf fcnîiv itùtn^nm M. de T. (e foiie ùx 
les. mots , Bl traduit r comment il fer a pour nr 
rien faire, Badinage placé admirablement bien, 
puilque c'ef): dans 1 endroit de toute la haran- 
gue le plus férieux & le plus grave , je veux 
dire dans la peroraifon , où Démoâhéne re- 
double fes eâbrts » & tonne avec plus de 
Violence;. 



^iS Remarquer.: 

p. 1^7» L 13. Car s* il y avoit de ces hotmmt 
çffcieux > & tels qu'il vous plat f de les imaginer 
en faveur de votre fareffe, vous les auriez déjà 
bien trouvez depuis le temps que vous vous amu^ 
fez à les attendre, & que par prov^on vous voua 
difpenfez d^agir.] fL&Grec oit feulement : Car 
s* il y avoit de ces hommes ajficieux > vous les au^ 
riez déjà trouvez depuis te temps que vous ne 
faites rien pour vous-mêmes, h 70 a^«i», tÙAiiT'^ 

étfWtt?ie»tytflX,it lu fAnOtf tf^ÇnV IhÇWÙlttf têt" 

?.4f. Il ne dit donc point : Ù" tels qu'il vous plah 
de les imaginer en faveur de votre par effe : ni, de 
puis le temps que vous vous amujez à les atten-- 
dre : m y par provifan, Ornemens recher* 
chez , & pleins dé ravinement & d'afi^eâatioiu 
Encore une fois ne pourra-t-on jamais récon- 
cilier M. de T. avec les b6autez.iimples & le?. 
f races naïves f Ne lui mettra-t-on jamais dans^ 
efprit quil diroit beaucoup mieux , s*ii pou^ 
i^oit fe refoudre à dire un peu moins bieai 

El N.. 
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Ji P PROBATION. 

]*Ai lu par Tordre de Monfeignear le Garde 
des Sceaux Us Pkiliffiques de Démofthéne,. 
tr les Catilinaires de Ciceron, traduites par M« 
FAbbc d'Olivet, de 1* Académie Fran- 
çoife , & f ai crû qu'une ii parfaite cr)pie de 
ees deux grands modèles ne pouvoit qu*étre 
agréable & utile a ceux qui cherchent les vé- 
ntables beautez de TEloquence. Fait à Pa- 
lis , ce z 2. JaiiYieri73é. Signé, SÂLLIER- 



PRIFILEGE DV ROT. 

LOuis, parla grâce de Dieu,Roî de France 
& de Navarre: A nos amez & feauxConfeil- 
1ers les Gens tenans nos Cours de Parlement , 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notreHétely 
Grand Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs Se- 
néchauX) leurs Lieutenans Civils^ & autres nos 
Jufticiers qu'il appartiendra > Salut, Notre' 
très-cher & bien amé le Sk Abbé vd'Olivet, 
l'un àes Quarante de notre Académie Fran- 
^oKe , Nous ayant fait remontrer qu'il auroîc 
ci -devant obtenu nos Lettres de Privilège pour ' 
fes Tr adulions & autres Oeuvres , dont il delî- 
roit donner un&pouvelle édition;, comme aufli 
en faire im^imer d'autres qui ne le font pas 
encore. Mais que le temps porté par lefdites 
Lettres étant expiré , il nous auroiteft'*conl&-' 
quence fait (upplier de lui accorder nos Let- 
tres de continuation de Privilège (ur ce nçcef^ 
Aires, o£B»at pour cet eflfec de les £dre iair 



pnmer en bon papier & hezxtx tsmêtéxes , ivi^ 
Tant la feuille imprimée & attachée pour mo-' 
déle fous le contre-fcel des Pi éfentes. A c £ ss 
c A u s £ s > voulant favorablement traiter ledit 
Sieur Expofknt , Nous lui avons permis , &, 
permettons par ces Préfèntes de aire impri- 
mer toutes tes Tradu&iom & autres Oeuvres 
de fa compojuicn « en un ou plufieux» valn-^ 
mes j conjointement ou féparément ^ & au- 
tant de fois que bon lui Semblera , fur pa** 
pier 8l caraderes confonnes à ladite feuiUe- 
imprimée & attachée (bus notiedlt contre-fcel, 
& de les faire vendre & débiter par tout no* 
tre Royaume pendant le temps de huit an^ 
nées confécutives , à compter du Jour de la 
datte defdites Préfèntes. Faisons défenfes à 
toutes fortes de perfonnes de quelque qualité 
Se condition quelles foient^d'en introduire 
dUmpreffion étrangère dans aucun lieu de no* 
tre obéijdànce; comme aufli à tous Libraires, 
Imprimeurs & autres, d^impriiner, faire impri- 
mer , vendre , faire vendre , débiter, ni contre- 
Élire lefdits Ouvrages ci-defFus fpécifiez , ea 
tout ni en partie, m d*en faire aucuns extraits 
fous quelque prétexte que cefoit, d'augmen- 
tation, correâion, changement de titre, ou zvin 
trement , fans la permifiion expreâb & par écrit 
dudit Sienr Expofant , ou de ceux qui auront 
droit de lui , à peine de confifcadon des Exent- 
plaires contretaits , de trois mille livres d'a-^ 
snende contre chacun des Contrevenans, dont 
an tiers à Nous , un tiers à THàtel-Dieu de 
Paris , & l'autre tiers audit Sietir £xpo£uit , Se 
de tous dépens , dommages Se intérêts. A 1& 
charge que ces Préfentes feront enregifirée» 
tout aulongfusle&egiftre delà Çommwnawr^ 



%s Libraîrés k Impraneurs deParîs, dans trof* 
mois de la datte d'icelles ; que Timprefiion de 
ces Ouvrages fera faite dans notre Royaume 
^ & non ailleurs ; ^ que Tlmpétrant (è confoc- 

'mera en tout aux Keglemens de la Librairie^ 
& notamment à celui du lo. Avril 172^. Et 
qu'avant que de les expofer en vente, les Ma* 
nuTcrits ou Imprimez qui auront fervi de copie 
à rimpreÛion defdits Ouvrages , feront semis 
dans le même état oir l'Approbation y aura été 
donnée , è& mains de notre très-che^ & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France,lc Sieur 
Chauvelin , & qu'il en fera enfiiite remis deux 
Exemplaires dans notreBiUiotheque publique» 
tui dans: celle de notre Château du Louvre > & 
un dans celle de notre très-cher & féal Cheva'- 
lier , Garde des Sceaux de France , le Sieur 
Chauvelin ; le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes. Du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit Sieur £xpo- 
fant^ ou (es ayans caufe , pleinement & paifii^ 
blement , fans fouÔrir qu'il leur (bit fait aucun 
trouble ou empêchement* Voulons que la Co- 
pie defdites Préfentes , qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou àJa fin defHits^ 
Ouvrages , foit tenue pour dûement fignifiée, 
& qu'aux copies collationnées par l'un de nos^ 
amez & féaux Confèillers 8c Secrétaires , foi 
foit aputée comme à l'original. Comman- 
dons au premier notre Huifuer ou Sergent de 
faire pour l'exécution d'icelles , tous aôes r&- 
Guis 8c néceflàires (ans demander autre permit- 
non, & nonobfbuit clameur de Haro , Charte 
Normande,!& Lettres à ce contraires. Car tel 
' tik notre plaiiir. Donne' à VerfkiUes le dou- 
zième pur du mois d'Aval j Tan de grâce mil 



ftpr cens treme cfeuz , & Je- notf eRégae Ic^ 
dixr/ëptiéme. ParleRoienfonCoiirëL 

S«mf,PERRIN. 

Regi/hré fur le Repjhe VUI. àe la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris » 
No. 344. fol.iio. conformément aux anciens 
Réglemens , confirmez far celui du 28. Févrieir 
.J7ij- APariSfUij'^'^vriliy^z, Signé, 

P. A. Le Merciers 

J^al cédé ce Privilège au Sieur Gakdouin, 
libraire ^ pour rimprelTion des Ouvrages qur 
fai traduits de Démoûbéne &.de Cicéron. A. 
ians ) ce 30 Avril 1731» Signé, Olivst*. 
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